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DE L'IRLANDE
QUIS TALIA FANDO
« TEMPERET A LACRYMIS? »
J'adresse humblement ce Mémoire à sa gracieuse Majesté la Reine , non sous la forme de dédicace , ni avec l'espoir présomptueux d'àvoir produit un ouvrage d'un assez haut intérêt pour occuperses royales pensées. Cependant on ne peut rien souhaiter de plus important que de porter à la connaissance de la Souveraine de ces royaumes le véritable caractère de l'histoire de l'Irlande; puisse-t-elle être bien convaincue de tout ce que les Irlandais ont souffert de la mauvaise administration du gouvernement anglais L
puisse-l-elle bien comprendre la source secrète du mécontentement des Irlandais ! puissc-t-elle apprécier les vertus éminentes que la nation irlandaise a déployées dans les différentes phases de sa singulière destinée ! et pardessus tout, puisse-t-elle avoir une connaissance profonde des confiscations , du pillage, des vols, des trahisons domestiques , des violations de la foi publique et de là sainteté des traités, des scénés habituelles de carnage , d'assassinats et de massacres qui ont été infligées au peuple irlandais par le gouvernement anglais.
Il a plu au peuple anglais , en général , d'omettre tous ces faits dans l'histoire de l'Irlande; il a même pris plaisir à s'absoudre lui-môme de ces crimes , et le peuple irlandais les oublierait volontiers si ce n'était que le plus mauvais esprit des plus tristes jours leur survit encore ! Le système, encore en vigueur aujourd'hui ,
d'évincer les tenanciers est la continuation et la preuve de cette haine contre le peuple irlandais , qui dictait les ordres de Spencer et la conduite de Cromwell.
Il est vrai qu'aujourd'hui les juges ne sont plus corrompus par « les quatre schellings par livre » qui leur étaient alloués autrefois sur 1'ohjet en litige; mais la prévention et le fanatisme religieux ne peuvent-ils pas produire des jugements injustes , aussi bien que la vénalité? Sont-ils exempts de tous reproches et de tous crimes , ceux que l'on voit toujours portés à placer sur les sièges de la justice des hommes dont le seul caractère distinctif a été leur animosité contre la religion et le peuple de l'Irlande ?
Stanley n'a-t-il rien laissé percer du caractère d'Ireton dans le bill de contrainte? L'esprit de Coote ou de Parson ne se reproduit-il
pas (sous une forme mitigée) dans ceux qui refusent au peuple catholique d'Irlande sa juste
part dans les franchises électorales et municipales, et qui persistent à vouloir que le peuple irlandais demeure une caste inférieure et dégradée , privée de cette parfaite égalité de liberté civile et religieuse, de droits et de privilèges ; — laquelle égalité seule peut constituer l'union ou rendre l'union tolérable ?
Je désire pouvoir fixer l'attention de la Souveraine et de la partie honnête du peuple d'Angleterre sur les injustices que la nation irlandaise a souffertes et souffre encore par la mauvaise administration du gouvernement anglais. La nation irlandaise est bien déterminée à conserver pure et intacte son obéissance à la couronne d'Angleterre ; mais elle est également déterminée à obtenir justice pour elle-même , à insister sur le rétablissement de son parle-
ment national et à persévérer dans cette réclamation sans violer les lois , comme aussi à poursuivre son œuvre sans relâche jusqu'à ce qu'elle Tait accomplie et obtenu le succès.
Ce que la Souveraine et les hommes d'état de l'Angleterre doivent bien comprendre, c'est que le peuple irlandais a la conviction et le sentiment profond que le plus grand malheur pour l'Irlande est la prospérité et la puissance de la Grande-Bretagne. Lorsque l'Angleterre est puissante , la faction anti-Irlandaise dans l'Irlande même est encouragée , soutenue , florissante ; les droits des Irlandais sont méconnus , leurs souffrances tournées en ridicule ; nous sommes forcés d'accepter des droits limités , ou point ; des privilèges limités , ou point ! — Nous sommes forcés de nous soumettre à une infériorité politique rendue doublement affligeante par le contraste des avantages ac-
cordés au peuple anglais et au peuple écossais. — Les seigneurs Tories, exterminateurs de . toutes nos libertés , et premiers favoris du château , sont appuyés et protégés comme les souliens de cette faction anti-Irlandaise, qui voudrait encore une fois transplanter les catholiques d'Irlande dans les régions les plus éloignées , si cette faction en avait le pouvoir ; et qui pousse les catholiques à s'expatrier euxmêmes en masse dans tous les pays hors de l'Irlande.
Le plus triste résultat de la prospérité de la Grande-Bretagne, c'est la protection qu'elle répand sur cette classe inflexible et fanatique qui comprend une partie des seigneurs irlandais.
Il est aussi de la plus haute importance que la Souveraine et les hommes d'état de l'Angleterre apprennent que le peuple irlandais sait et comprend qu'il y a pour lui un intérêt pro-
fond et vital dans la faiblesse et l'adversité de l'Angleterre. Ce n'est pas pour eux seuls que les Américains ont remporté la victoire sur Burgoyne à Saraloga ; ils ont conquis la liberté pour l'Irlande aussi bien que pour l'Amérique. Ce n'est pas seulement pour la France que Dumouriez battit l'armée autrichienne à Jemmape; les catholiques d'Irlande ont partagé les fruits de cette victoire.
Il serait inutile aujourd'hui de dissimuler la joie que le peuple irlandais éprouve des embarras pécuniaires de l'Angleterre. Il sympathise cordialementet sincèrement avec les souffrances et les privations qu'éprouvent les ouvriers et les artisans en Angleterre et en Ecosse ; mais il ne voit pas avec peine l'affaibl issemen t du gouvernement anglais, résultant de la stagnation du commerce et delà ruine des manufactures. Pour les malheurs de chaque souffrance individuelle les
Irlandais ont une tendre compassion , une vive sympathie , mais la faiblesse qui en résulte pour le parti du gouvernement n'excite en eux d'autres sentiments que ceux de la satisfaction et de l'espérance. D'où viennent donc cette folie, cette fatuité si grande , qui ont fondé ce système de gouverner un pays comme l'Irlande de manière à créer et entretenir dans son sein les sentiments et les opinions que je viens d'exposer et que je n'ai que faiblement exprimés ?
De sa Majesté , le plus fidèle , le plus obéissant et le plus dévoué sujet,
Daniel O'CONNELL.
Le 1 er février 1843.
CHAPITRE PREMIER
§ 1 er . La domination anglaise sur l'Irlande a commencé en l'année 1172. Pendant quelques siècles elle ne s'étendit que sur une partie peu considérable de l'île. Par suite de différentes causes , les districts ou l'espace occupés par les Anglais se sont quelquefois augmentés et par fois diminués. Jusqu'aux dernières années du régne de la reine Elizabeth cette domination ne
s'était pas encore répandue sur toute 111e, et elle ne devint générale que peu après l'avénement au trône du roi Jacques 1 er .
Le succès des armes de la reine Elizabeth fut obtenu par les moyens les plus horribles ; la trahison , le meurtre , les massacres en masse et la famine créée de propos délibéré. Prenezen pour exemple ce dernier trait : Les moissons en maturité furent détruites successivement chaque année , jusqu'à ce que la plus belle partie de l'Irlande et en particulier la province de Munster fussent littéralement dépeuplées. J'en donne ici une preuve ; parmi les historiens anglais protestants , nous trouvons dans Morrison ce qui suit : « Aucun spectacle n'était plus fré- « quent que de voir, dans les fossés des villes et « surtout dans les champs dévastés , des multitu- « des de ce pauvre peuple irlandais mortes, ayant « les lèvres teintes en vert pour avoir mangé les « buissons, les pieds des plan tes et tout ce qu'elles « pouvaient arracher à la terre. »
Remarquez, ô illustre Princesse!... remar-
quez cela!... le plus fréquent spectacle était celui de voir une multitude de morts... d'Irlandais morts... et morts de faim!... après avoir cherché à soutenir leur vie en dévorant à la manière des animaux les herbes sauvages. Ils mouraient en masse. . . et personne pour les ensevelir!... Ainsi fut consommée la conquête de l'Irlande après une lutte de quatre cents ans. — Il n'est pas un peuple sur la surface du globe qui ait été si cruellement traité que le peuple irlandais.
§ 2. Le peuple irlandais ne fut pas reçu à allégeance ou au bénéfice d'être reconnu comme sujet, jusqu'à l'an 1612, plus de 228 ans après la publication du statut u de Jacques 1 er , chapitre v. Ce statut abolissait toute distinction de race entre l'Anglais et l'Irlandais , « Afin « (disait ce statut) qu'ils puissent croître comme « une seule nation , et que par ce moyen ils puis- « sent mettre en oubli et extinction toutes an- « ciennes différences et discordes entre eux. »
§ 3. Pendant les 440 années écoulées depuis
le commencement de la domination anglaise en 1172 et son accomplissement en 1612 , le peuple irlandais ne fut connu que sous le nom de : « Les Ennemis Irlandais. » Ils étaient ainsi nommés dans les proclamations royales , dans les chartes royales et dans les actes du parlement ; pendant toute cette période, c'était leur dénomination légale et technique.
§ 4. Pendant cette période il était défendu aux Anglais de contracter aucun mariage avec les familles irlandaises et de faire nourrir leurs enfants par des femmes de ce pays, fussent-elles femmes de capitaines , de chefs de clans ou de lords. Et ce qu'il y a de plus étrange, il était défendu aux Anglais d'envoyer vendre en Irlande des étoffes , des denrées ou autres marchandises , ou de vendre soit à crédit soit au comptant aux Irlandais.
§ 5. Pendant cette même période tout Anglais pouvait tuer impunément tout Irlandais, homme ou femme. Un semblable meurtre n'était pas plus un crime aux yeux de la loi que
la destruction d'un animal féroce ou enragé.
§ 6. Il y avait cependant cette distinction, que si un naturel irlandais avait fait sa soumission légale et avait été reçu à l'allégeance anglaise, on ne pouvait pas le tuer avec impunité, car son meurtre était punissable d'une légère amende pécuniaire : pénalité établie non pour le crime moral d'avoir assassiné un homme , mais pour le préjudice social causé à l'état par la privation d'un sujet ajustement comme à une époque peu reculée , dans plusieurs de nos colonies des Indes occidentales, un homme blanc était passible d'une amende pour avoir tué un nègre , seulement parce que le maître était privé d'un esclave.
Dernières années du règne du roi Jacques 1 er .
§ 1 er . Je n'ai indiqué qu'un petit nombre des faits caractéristiques de la première période de I histoire anglo-irlandaise. Elle comprend 440 années de guerres intestines, de rapines et de massacres. La seconde ne contient que treize années, mais elle présente un caractère tout différent et plus sombre.
§ 2. Malheureusement pendant cette première période avait surgi une source nouvelle, hélas ! une source plus invétérée « de différends et de discordes » parmi le peuple. Je veux parler de la réforme protestante . Je ne prétends émettre
ici aucune opinion sur les fondements religieux de cette importante mesure; je ne traiterai point cette question comme théologien; je n'en parlerai que sous le point de vue historique et comme d'un fait dont les résultats ont eu la plus grande influence.
§ 3. Les naturels irlandais en totalité , et les naturels anglais en général , rejetèrent d'abord la réforme ; elle ne fut embrassée que par un petit nombre comparativement à la population; ainsi les sources « de différends et de discordes »
furent perpétuées.
La distinction des races était effacée , Anglais et Irlandais furent confondus sous le nom de Catholiques pour être livrés au pillage et à Toppression. Le parti que soutenait le gouvernement anglais était composé de gens nouvellement arrivés en Irlande et qui prirent de primeabord le nom de « Protestants. »
§ 4. Le but du statut de 1612 était donc manqué , la « discorde » entre les partis catholique et protestant empêcha les Irlandais de
« croire comme une seule nation » et encore les empêcha d'être « une nation. » La faute en a été et en est encore dans le gouvernement. Le moment n'est-il pas venu de la réparer entièrement?
§ 5. Le règne de Jacques 1 er se distingua par les crimes commis contre le peuple irlandais sous prétexte du protestantisme. La province entière d'Ulsterfut injustement confisquée et les naturels furent exécutés sur l'échafaud ou passés au fil de l'épée ; une faible et misérable partie fut conduite dans les forteresses des montagnes éloignées ou dans les déserts des marécages presque inaccessibles. Ils furent remplacés par des aventuriers écossais, « étrangers par le sang et par la religion. » Jamais , avant cette époque, dévastation semblable à celle commise par le roi Jacques dans l'Ulster, n'avait été vue dans la chrétienté , excepté eu Irlande. Jamais dans le monde chrétien un peuple n'a été si cruellement traité que le peuple irlandais.
§ 6. La Juridiction du parlement étant alors étendue sur toute l'Irlande, le roi Jacques institua dans un seul jour quarante bourgs constituants, donnant le droit à treize prolestants dans chacun de ces bourgs d'élire deux membres du parlement, et cela aux fins de priver ses sujets catholiques de leur naturelle et juste part dans la représentation nationale.
§ 1 er . Le règne de Charles 1 er commença sous des auspices différents. La forme de Toppression et du pillage éprouva des modifications, mais le fond était toujours le même. La loi inique prit la place de l'épée sanglante , le soldat fut remplacé par le juge ; aux mots de sac et de pillage furent substitués ceux d'amende et de confiscation. L'instrument employé par le gouvernement fut a la commission d'enquête sur les titres défectueux. » Le roi réclamait les biens du peuple irlandais dans trois provinces; cette commission fut instituée pour soutenir la réclamation. C'était un tribunal monstrueux : on
essaya de gagner les jurés pour en obtenir un verdict favorable à la couronne , cette tentative écboua. Alors les jurés qui hésitèrent à donner des verdicts contre le peuple furent amendés , emprisonnés et ruinés. Les juges ne furent pas aussi intégres, ils furent gagnés et pour toujours corrompus par le don de quatre schellings par livre , de la valeur de toutes les terres que ces juges pouvaient extorquer aux sujets en faveur de la couronne. Strafford , Fauteur de cette subornation, avait tellement perdu tout sentiment de justice et de pudeur qu'il se vantait d'avoir influencé le premier Baron et les autres juges, au point que maintenant « ils faisaient l'affaire « comme si c'eût été la leur propre et privée. >
§ 2. Par ces injustes et odieux moyens , les ministres de Charles l cr dépouillèrent le peuple irlandais de plus d'un million d'acres de terres labourables pour en gratifier la couronne , et en outre une étendue de terres beaucoup plus considérable fut enlevée à ses légitimes possesseurs pour récompenser ces rapaces indivi-
dus par lesquels la spoliation avait été effectuée.
§ 3. La guerre civile éclata; oubliant toutes les cruautés dont ils avaient été victimes, lescatholiques irlandais adhérèrent avec une ténacité désespérée au parti du roi ; tandis que les protestants irlandais, quelques-uns d'abord, et lesautresensuite, se joignirent au pouvoir usurpateur.
§ 4. Pendant la guerre civile, les massacres commis sur les Irlandais par St-Lèger , Monroe, Tichbourne , Hamilton , Grenville , Ireton tt Cromwell, furent aussi sauvages et barbares que les actes horribles d'Attila et de Ghengis-Kan.
§ 5. Et surtout l'histoire du monde entier ne présente rien d'aussi affreux , d'aussi détestable que les massacres exécutés par O'Brien, lordlnchinquin, dans la cathédrale de Cash cl ; par Ireton à Limerick , et par Cromwell à Drogheda et Wexford,
§ 6. Lorsque la guerre fut terminée , Cromwell réunit, comme premiers fruits de la paix , quatre-vingt mille Irlandais dans la partie méridionale de l'Irlande, pour les transporter dans
les iles des Indes occidentales. Tous ceux qui survécurent aux moyens coërcilifs . employés pour les réunir, furent embarqués sur des vaisseaux de transport pour ces îles. De ces quatrevingt mille Irlandais , au bout de six ans , le nombre des survivants ne montait pas à vingt individus!!! Quatre-vingt mille Irlandais , d'un seul coup et de propos délibéré , sacrifiés par une lente mais sûre cruauté au Moloch de la
domination anglaise !!! Quatre-vingt mille... ô Dieu de miséricorde !
% 7. Cependant ces cruautés peuvent paraître légères et triviales comparées à celle par laquelle les ennemis de l'Irlande les ont couronnées. La justice civile fut refusée aux Irlandais. On leur a plus atrocement encore refusé la justice historique, en les accusant d'être les auteurs des assassinats et des massacres dont ils n'ont été que les victimes.
S 8. Aucun peuple sur la surface de la terre ne fut traité aussi cruellement que le peuple irlandais.
§ 1 er . Nous sommes arrivés à l'époque de la restauration ; — événement de la plus haute importance pour les royalistes anglais et écossais, qui furent avec toute justice rétablis dans leurs droits de propriété; événement qui affecta irrévocablement et pour toujours aux pillards britanniques et spécialement aux soldats d'Ireton et de Cromwell les propriétés du peuple irlandais catholique, dont les pères avaient combattu contre les pouvoirs usurpateurs jusqu'à la dernière goutte de leur sang , jusqu'au dernier souffle de leur vie.
§ 2. Le ducd'Yorck (plus tard Jacques II)
prit pour sa part du butin environ quatre-vingt mille acres de terres appartenant aux catholiques irlandais , qui n'avaient commis d'autre crime que celui d'avoir été les amis et les soutiens de son père assassiné , et les ennemis de ses ennemis.
§ 3. Cependant la nation irlandaise était tellement imbue de l'amour du principe — principe de loyauté la plus honorable , mais la plus mal entendue dans cette circonstance — que lorsque ce pillard royal fut arraché du trône par ses sujets britanniques, il se réfugia en Irlande, et la noblesse catholique irlandaise, la bourgeoisie et tout le peuple se rallièrent autour de lui , et pour lui versèrent leur sang avec un courage et une constance dignes d'une meilleure cause.
§ 4. Passons maintenant au traité de Limerick : Les Irlandais ne furent point conquis par la guerre, Madame. Dans l'année qui précéda le traité, ils avaient défait Guillaume III et L'avaient forcé d'abandonner le siège de Lime-
rick. Les femmes prirent part à cette victoire ; et ce n'est pas un roman. Dans la grande défaite de Guillaume , les femmes de Limerick combattirent, versèrent leur sang et furent victorieuses. Le 3 octobre 1691 , le traité de Limerick fut signé. L'armée irlandaise, forte de 30,000 hommes , la noblesse, la bourgeoisie et le peuple traitèrent avec l'armée et la couronne de la Grande-Bretagne. Ils rétablirent Tallégeance de la nation irlandaise à cette couronne. Jamais traité ne fut plus utile à l'Angleterre que ne le fut celui-ci dans la circonstance. Ce fut le traité le plus mûrement et le plus solennellement consenti , confirmé avec maturité par lettres-patentes de la couronne. Il mettait lin à une guerre civile des plus sanglantes. Il rétablissait la nation irlandaise sous la domination de l'Angleterre, et il assurait cette domination à perpétuité sur la plus belle partie du globe. Telle fut la contribution fournie dans ce traité par le peuple irlandais.
§ 5. D'un autre côté, par ce traité le peuple
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catholique irlandais stipula et obtint la garantie « de foi et honneur » de la couronne d'Angleterre et la protection de la loi pour ses propriétés et ses libertés , égale à celle accordée aux autres sujets et en particulier *pour le libre et complet exercice de sa religion. »
§ 1 er . Les Irlandais accomplirent en toutes choses et avec une scrupuleuse exactitude leur part des stipulations du traité de Limerick.
§ 2. Le traité fut complètement violé par le gouvernement anglais; les circonstances étaient telles qu'on pouvait le violer « en parti faite sécurité. »
§ 3. La violation fut consommée par la publication d'un code de l'iniquité la plus adroite, mais la plus atroce qui ait jamais souillé les annales de la législation.
S 4. Permettez-moi de vous exposer quelques
exemples de la barbarie avec laquelle le traité de Limerick fut violé par ce code :
1° Propriétés.
« Tout catholique fut par acte du parlement « privé du droit d'établir un douaire en faveur « de sa femme catholique , — ou de grever ses « terres d'aucune pension pour ses filles, — ou « de disposer par testament de ses propriétés. A « sa mort la loi partageait ses terres par égales « parties entre ses fils.
« Ainsi tous les rapports de la vie privée « étaient violés.
« Si la femme d'un catholique se déclarait « d'elle-même protestante , la loi l'autorisait , « non-seulement à forcer son mari de lui four- « nir les moyens de vivre séparément, mais « encore elle lui transférait la garde et la tu- « telle de tous leurs enfants.
« Ainsi la femme était encouragée et soute- « nue dans sa rébellion contre son époux.
« Si le fils aîné d'un père catholique se dé-
« clarait lui-même protestant , quelque jeune « qu'il fût , son père devenait dès-lors son te- « nancier pour la vie ; le père était privé de « tous droits de vendre ses propriétés, ou d'en « disposer , et de cette manière le fils devenu « protestant était constitué propriétaire absolu « de la fortune du père.
« Donc le fils aine était encouragé, excité par « la loi à se révolter contre son père.
« Si tout autre des enfants , à défaut du fils « aîné , se déclarait protestant , à quelque âge « que ce fût , dés ce moment cet enfant échap- « pait à l'autorité paternelle et était autorisé à « prélever une pension sur les propriétés de son « père-
« Ainsi la loi encourageait chaque enfant à « se révolter contre son père.
« Si un catholique achetait pour une somme « d'argent une propriété territoriale, tout pro- « testant était autorisé par la loi à enlever cette « propriété au catholique et sans payer un schel- «. ling jouissait de l'acquisition.
« Telle était la loi. — Le catholique payait « de son argent et cependant le protestant pre- « naitla propriété. Le catholique perdait et son « argent et sa propriété.
« Si un catholique devenait propriétaire d'une « terre par contrat de mariage , don gra- « tuit ou testament d'un parent ou d'un ami, « tout protestant pouvait, au nom de la loi, « prendre possession du bien du catholique et « en jouir lui-même.
« Si un catholique prenait une ferme à bail « comme tenancier, pour sa vie et celle de se» « enfants , ou pour un terme plus long que « trente-un ans , tout protestant pouvait, au « nom de la loi, enlever la ferme au catholique « et jouir du bénéfice du bail.
« Si un catholique prenait une ferme à bail « pour un terme n'excédant pas trente-un ans, « comme il pouvait le faire d'après la loi , « et que par son travail et son industrie il eût « augmenté la valeur des terres au point que « le bénéfice égalât le tiers de la rente, alors
« tout protestant pouvait, au nom de la loi, « évincer le catholique et jouir pendant le « reste du bail des fruits du travail et de l'in- « dustrie du catholique.
« Si un catholique avait un cheval qui valût « plus de cinq livres sterling, tout prolestant, « en donnant cinq livres au catholique , était « autorisé à prendre le cheval, en valût-il cin- « quante ou cent ou même plus, et en devenait « propriétaire.
« Siun catholique, propriétaire d'un cheval • valant plus de cinq livres, parvenait à sousa traire son cheval à la connaissance d'un pro- « testant, le catholique, pour le crime d'avoir « caché son propre cheval, pouvait être con- « damné à trois mois de prison et à une amende « égale à trois fois la valeur du cheval, quelle « que fût lasomme à laquelle il pût être évalué.
« C'est ainsi que le parlement formula les lois « qui régissaient la propriété, — ou plutôt qu'il « organisa la manière de dépouiller légalement « le catholique de ses propriétés. »
Je cite textuellement.
2° Education.
« Si un catholique tenait une école ou enseignait à quelqu'un, soit catholique soit protestant , quelque science ou littérature que ce fût, il était, pour ce crime d'enseignement, punissable du bannissement, — et s'il revenait de l'exil , on pouvait le condamner à mort , comme félon.
« Si un catholique, soit enfant, soit adulte , suivait en Irlande une école tenue par un catholique, ou recevait des leçons particulières d'un catholique, quel que fût son âge et même « dans la plus tendre enfance, il était déchu de « tous droits de propriétés présents et futurs.
« Si un enfant catholique, quelque jeune « qu'il fût , était envoyé en pays étranger pour « y faire son éducation , il était soumis à la « même peine , — c'est-à-dire la perte de tous « ses droits de propriétés présents ou futurs.
« Si un Irlandais faisait passer à l'étranger « de l'argent ou des marchandises pour fournir
« à l'éducation d'un enfant né Irlandais , cette « personne encourait les mêmes peines.
3° Incapacité personnelle.
« La loi déclarait tout catholique incapable « d'avoir une commission dans l'armée ou « dans la marine , ou même d'être simple « soldat , à moins qu'il n'abjurât solennelle- « ment sa religion.
« La loi déclarait tout catholique incapable « d'occuper dans l'état un emploi quelconque , « honorifique ou salarié. L'exclusion était uni- • verselle-
« Un catholique ne jouissait de la protection « légale ni pour sa vie ni pour sa liberté. Il ne « pouvait être ni juge , ni juré, ni scherif, ni « sous-scherif, ni maître de la chancellerie, ni - clerc de la chancellerie , ni avocat , ni pro- « cureur, ni agent ou solliciteur, ou 6énéchal « d'aucun manoir, ni même garde-champêtre « d'un simple gentilhomme.
« Un catholique ne pouvait être membre
« d'aucune corporation , et les catholiques « étaient exclus par la loi de toute résidence « dans quelques villes soumises au régime des « corporations.
« Les catholiques étaient privés du droit de « voter pour la nomination des membres de « la chambre des communes ou parlement.
« Les pairs catholiques étaient privés de leur « droit de siéger et de voter dans la chambre « des lords.
« Presque toutes ces incapacités personnelles « avaient la même force de loi contre tout pro- « testant qui épousait une femme catholique , « ou dont les enfants au-dessous de quatorze « ans étaient élevés comme catholiques, bien • que ce fût contre sa volonté.
4° Religion.
« Enseigner la religion catholique était une « félonie punissable de la déportation ; conte vertir un protestant à la foi catholique était
a un crime capital , punissable comme un acte « de haute trahison.
« Etre un catholique régulier, c'est-à-dire « un moine ou un religieux , était un crime pu- « nissable par le bannissement , et le retour de « l'exil puni comme un acte de haute trahison.
« Etre archevêque ou évèque catholique , ou « exercer une juridiction ecclésiastique quel- « conque dans l'Eglise catholique d'Irlande , « était punissable par la déportation. — Reve- « nir du lieu de la déportation était un acte de « haute trahison , pour lequel on pouvait être « pendu, ou éventrè tout vif, et ensuite être « écartelé.»
§ 5. Après cette énumération, veuillez, illustre Reine, vous rappeler que chacune de ces ordonnances , chacune de ces lois , furent une palpable et directe violation d'un traité solennel que la foi et l'honneur de la couronne britannique avaient garanti , et à l'exécution duquel la justice de la nation anglaise était clairement engagée.
§ 6. Jamais avant cette époque on n'avait inventé un code de persécution aussi horrible, aussi cruel , aussi froidement sanguinaire , et calculé pour la destruction universelle, comme cette législation qu'avait inventée et mise à exécution la faction orangiste irlandaise , — les Shaws , les Lefroys 9 les Ferners de cette époque. Un code élevé au plus haut degré de Tinfamie par ce fait seul qu'il était la plus insigne violation d'un engagement solennel et d'un traité mûrement délibéré.
§ 7. Il me serait impossible de décrire ce code dans un langage qui fût en rapport avec lui. — C'est à peine si l'éloquence de Burke a pu y parvenir. « Il avait » , c'est ainsi que Burke le décrit , « Il avait une vicieuse perfection. — Il « était un système complet, plein de cohérence « et de consistance ; bien rédigé et bien dis- « posé dans toutes ses parties. — C'était une « machine d'une invention sage et bien élabo- « rée , e t aussi bien combinée pour l'oppression , « l'appauvrissement et la dégradation d'un
« peuple et rabaissement dans ce peuple de la « nature humaine elle-même, qu'ait jamais « pu le produire l'ingénieuse perversité de « l'homme. »
§ 8. Ce code paralysait l'accroissement de la propriété et punissait l'industrie comme un crime. Fut-il jamais semblable législation dans aucun autre pays soit chrétien , soit payen ? — Mais ce n'est pas tout encore ; le parti qui infligeait cet horrible code, était le même qui reprochait alors au peuple irlandais sa volontaire et honteuse pauvreté.
§ 9. Ce code imposait l'ignorance par ses statuts et ses lois , et punissait l'instruction comme une félonie. Ceci est-il croyable ? — Cependant c'est la vérité. — Mais ce n'est pas tout encore ; le parti qui persécutait ainsi la science , reprochait et reproche encore au peuple irlandais son ignorance.
§ 10. Non , — non jamais sur la surface de la terre il ne fut un peuple si cruellement traité que le peuple irlandais. Non jamais il n'exista
une faction si souillée de sang , si noircie de crimes que la faction orangiste, qui sous le nom de protestant , cherche à conserver les restes d'un pouvoir abusif, en maintenant en activité l'esprit qui créa et continua l'infâme persécution de pénalité dont je n'ai tracé qu'une faible esquisse.
Ce serait plus qu'une sédition , ce serait une trahison que de supposer qu'une telle faction pût jamais obtenir votre appui , illustre Princesse y vous qui êtes destinée , comme j'en ai la confiance , à faire enfin justice , en rendant les mêmes droits qu'à vos autres sujets , à votre fidèle , brave , longtemps oppressé , mais tou-
jours magnanime peuple d'Irlande.
§ 1. La persécution que j'ai décrite — persécution fondée sur la violation de la foi nationale et de l'honneur public — couvrit une période de quatre-vingt-six longues années de ténébreuses horreurs , de honte et de douleurs.
Elle eut pour but de réduire le peuple catholique d'Irlande à l'état de pauvreté la plus abjecte , et par ce moyen extirper de ce pays la religion catholique.
Ici sp présente une question de quelque intérêt.
Quel fut le succès de cette expérience ? — Avant de répondre à cette question , rappe-
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lons-nous que cette expérience avait, pour assurer son succès , la couronne — le parlement — les évêques et le clergé de l'Eglise établie — les juges — l'armée — la marine — les corporations — les maires — les aldermans — les shérifs et les hommes libres — la magistrature et les jurés — la masse presque universelle des propriétaires et des hommes les plus riches de la nation irlandaise. Elle avait en outre l'appui et le concours unanime de l'Angleterre et de l'Ecosse.— Aucune langue ne pouvait faire entendre en public un seul mot contre ces mesures , ou si un seul murmure était entendu , il était comprimé pour toujours. — Aucune plume ne pouvait écrire un mot d'opposition.
Cependant , malgré ces redoutables avantages , quel fut le succès de l'expérience ?
Illustre Princesse, il futmanqué —totalement manqué. Une estimation fort juste établirait que les catholiques , au commencement de la persécution , étaient au nombre d'environ deux millions ; et les protestants persécuteurs •— car
à cette époque Us étaient tous persécuteurs — montaient environ à un million. Les catholiques se sont accrus jusqu'à sept millions environ. — Les protestants excèdent à peine aujourd'hui le nombre primitif d'un million. L'accroissement comparatif des persécutés est énorme; la diminution comparative des persécuteurs est prodigieuse. Dans le premier cas , les catholiques n'étaient au plus que deux contre un; dans le second, ils sont près de sept contre un.
« Ainsi Israël captif multipliait dans les fbbs. »
Dieu eu soit béni ! — Puisse ainsi la persécution manquer son but dans tous les pays de la terre, jusqu'à ce qu'il soit universellement reconnu qu'elle est inutile pour la conversion, et que son emploi abaisse et dégrade ceux qui s'en servent.
§ 2. Enfin arriva le moment où l'on se relâcha de la rigueur du « Code pénal. » C'était là le terme technique sous lequel on désignait le Code de persécution. En 1775 l'obstination du
gouvernement anglais à refuser « justice à l'Amérique » amena l'effusion du sang. En 1777, une armée anglaise, dans « tout l'orgueil de sa suprématie , » fut forcée de mettre bas les armes , à Saratoga , devant ces « provinciaux , » jusque-là si méprisés , insultés ou calomniés. En 1778 il était trop tard pour traiter avec l'Amérique ; elle proclama son indépendance , et l'Amérique fut à jamais perdue pour la couronne d'Angleterre.
§ 3. Les anciens ennemis de l'Angleterre en Europe, armèrent et l'assaillirent. Le gouvernement anglais dans son adversité reçut une leçon d'une fatale expérience ; dès lors il essaya de se concilier l'Irlande. Le Code pénal fut adouci en 1778. La conciliation réussit, comme elle réussira toujours avec le peuple irlandais. L'Amérique , il est vrai , fut perdue par le refus de conciliation ; — mais l'Irlande fut conservée à la couronne britannique par la conciliation.
§ 4. L'adoucissement du Code pénal en 1778 fut par sa propre nature un grand atermoiement
(instalment) d'une dette de « justice envers le peuple catholique d'Irlande. » Il rendit aux catholiques le même pouvoir et les mêmes droits de possession sur les propriétés qui leur appartenaient, que ceux dont avaient toujours joui les protestants; il autorisait les catholiques à acquérir, soit comme tenanciers, soit comme propriétaires, toutes portions de terres pour un nombre d'années quelconque , fût-il même de mille ans; mais cependant il ne leur permit pas encore d'acquérir, soit comme propriétaires, soit comme tenanciers , aucunes portions de terres en franc-alleu. Les catholiques acceptèrent sagement cet atermoiement, et, avec cet accroissement de sécurité et de pouvoir, attendirent patiemment l'arriéré de la dette de justice.
§ 5. En 1782, l'Angleterre se trouva seule en conflit avec les plus grandes puissances du monde; — les flottes combinées de ses ennemis , chose rare dans ses annales maritimes , croisaient triomphantes et sans opposition dans le détroit de la Manche. En conséquence ,
un nouvel adoucissement fut apporté au « code pénal » et l'Irlande réconciliée envoya vingt mille bommes, soit marins, soit fantassins, sur lesvaisseauxanglais. — Ils mirentRodney en état de poursuivre la flotte française jusqu'aux Indes occidentales; là, dans son engagement contre l'amiral de Grasse, la valeur irlandaise, égale, et s'il était possible , supérieure à la bravoure anglaise , rendit encore une fois la victoire au « pavillon glorieux de l'Angleterre , » détruisit la puissance navale de l'ennemi, — sauva nonseulement les colonies des Indes occidentales , mais encore l'honneur de la couronne britannique , et couvrit de lauriers une paix , qui autrement eût été ignominieuse autant que désastreuse.
§ 6 . L'adoucissement apporté au code pénal en 1782 fut un second atermoiement de la dette de « Justice envers [l'Irlande. » Ce fut un noble atermoiement. Il autorisa les catholiques à acquérir des terres en franc-alleu pour leur vie et celle de leurs enfants , ou à les posséder par
héritage. Mais ce qui était plus encore , pour la première fois depuis quatre-vingt-dix ans de persécutions contre l'instruction , les catholiques furent autorisés à ouvrir des écoles et à donnera leurs enfants l'éducation religieuse et littéraire. Les catholiques acceptèrent sagement cet atermoiement qui rétablissait en entier leurs droits de propriété , et celui plus inestimable encore de l'éducation. Ils acceptèrent avec reconnaissance l'atermoiement ; et sagement , avec cet accroissement de pouvoir , ils tentèrent de nouveaux efforts pour obtenir le reste.
§ 7. L'admission des catholiques comme tenanciers des terres en 1778 augmenta considérablement les revenus des seigneurs protestants en Irlande. La permission accordée aux catholiques en 1782 d'acquérir des biens, augmenta prodigieusement la valeur des propriétés de tous les protestants en Irlande. La conciliation et la prospérité se donnèrent la main , et l'expérience prouva que ce que la bienveillance
seule avait dû suggérer, était ud meilleur moyen d'augmenter la valeur des propriétés; que ce que la prudence la plus sévère et la plus intéressée aurait pu dicter aux protestants propriétaires en Irlande.
§ 8. L'année 1782 fut marquée par d'autres événements qui méritent une plus sérieuse attention que le coup- d'oeil rapide que je puis jeter sur eux en passant, — événements du plus haut intérêt et les plus capables d'émouvoir les esprits. Pour le présent il nous suffit de dire que le parlementirlandais, qui assura l'indépendance législative de l'Irlande, fut non-seulement le plus avantageux pour ceux qui l'avaient nommé, mais fut en même temps le plus loyal pour la couronne britannique et le plus utile à la puissance de l'Angleterre. Ce fut ce parlement qui vota la levée et la solde des vingt mille Irlandais catholiques qui s'élancèrent sur les flottes britanniques, et contribuèrent à la victoire de Rodney. Jamais l'Irlande n'avait eu un parlement plus dévoué à l'alliance brilanni-
que que celui qui assura l'indépendance législative des Irlandais.
§ 9. Les dix années suivantes apportèrent un grand accroissement de prospérité en Irlande,— mais elles furent des année» de paix et de puissance pour PÀngleterre; donc elles n'offrirent point d'occasion de concilier ou de favoriser les catholiques d'Irlande. En conséquence la question de leur émancipation n'avança pas du tout pendant ces dix années, mais ils partagèrent cependaut la prospérité générale de l'Irlande.
S 10. L'année 1792 trouva les choses en cet état. La prospérité dont les catholiques jouissaient en commun avec leurs compatriotes, les propriétés qu'ils acquéraient journellement, les rendaient impatients de jouir des droits politiques. Alors ils présentèrent des pétitions à la chambre des communes d'Irlande pour demander que la carrière du barreau leur fût ouverte et que les droits électoraux leur fussent accordés. — Ce fut avec beaucoup de difficulté que
l'on décida un membre à déposer la pétition sur le bureau de la chambre, et un autre à l'appuyer.
Un représentant de Kildare, M. Latouche, s'opposa à la pétition. H dit que la pétition devait être rejetée,— qu'il n'y avait aucun danger à craindre de son rejet. En conséquence elle fut repoussée , tous les membres du gouvernement ayant voté pour le rejet.
§ 11. Mais avant la fin de 1792 la scène changea de face. — Les armées françaises défirent leurs ennemis sur tous les points. Les Pays- Bas furent conquis, et le torrent républicain , poussé par le pouvoir militaire, menaça tous les états de l'Europe. — Le canon de la bataille de Jemmape fut entendu à Saint-James. — On sentit, on comprit qu'il y avait sagesse à se concilier les catholiques; et dans la dernière partie de cette même année 1792 , — au commencement de laquelle le gouvernement avait ignominieusement rejeté la pétition catholique avec mépris , — ce même gouvernement présenta
un bill encore plus étendu pour radoucissement du « Code pénal; » et peu après, dans Tannée suivante, il publia un autre bill, accordant, je devrais plutôt dire , rétablissant de plus grands privilèges en faveur des catholiques.
§ 12. Par l'effet de ces deux bills, le barreau fut ouvert aux catholiques. — Ils purent devenir avocats, mais non conseillers du roi. — Ils purent devenir procureurs ou solliciteurs. Us — purent devenir bourgeois et faire partie des corporations séculières. — Le grand jury et la magistrature leur furent ouverts. Il leur fut permis d'arriver au grade de colonel dans l'armée. — Et, ce qui était bien plus encore , ils furent autorisés à acquérir les droits électoraux, et à voter pour la nomination des membres du parlement. Ce Ait le troisième grand atermoiement de justice publique obtenu par les catholiques d'Irlande.
§ 13. Mais on doit se rappeler que ces concessions ont été le fruit de la peur plus que celui de la bienveillance. La guerre révolution-
naire venait seulement de commencer, — et déjà les flammes du républicanisme se répandaient partout; elles avaient vivement pénétré parmi les protestants et sourtout dans la population presbytérienne du nord de l'Irlande. Belfast était leur foyer le plus ardent ; il était donc du plus grand intérêt pour le gouvernement anglais de détacher du parti républicain les riches et intelligents catholiques Irlandais. Cette politique fut adoptée ; les catholiques furent réconciliés. La noblesse catholique , la bourgeoisie, le commerce et les autres classes instruites, presque toutes sans exception se séparèrent du parti républicain. Ce qui aurait pu sans cela devenir une révolution ne fut plus qu'une rébellion sans succès. Les catholiques intelligents et influents furent réconciliés , et l'Irlande, par cette sage politique de concessions et de conciliation , fut encore une fois conservée à la couronne d'Angleterre.
§ 14. Illustre Princesse , — la rébellion de 1 798 a été fomentée presqu'ouverlement (et Ton
pourrait en donner des preuves certaines) dans le but de fournir au gouvernement anglais les moyens de réduire l'indépendance législative des Irlandais et d'effectuer l'union. Mais l'instrument était trop puissant pour les mains inhabiles qui en firent usage, et si la richesse , la science et l'intelligence catholiques se fussent jointes à la révolte , il est probable qu'elle eût réussi.
§ 15. Un mot sur l'indépendance législative de l'Irlande; — sur ce que l'on nomme aujourd'hui le « rappel de l'union. » On dit que c'est une division de l'empire , une séparation des deux pays. Illustre Princesse, cesobjections sont faites par des hommes qui savent bien qu'elles sont sans fondement. Une indépendance législative irlandaise serait au contraire le lien de connexion le plus fort et le plus durable entre les possessions irlandaises et les possessions britanniques de votre majesté ; en réconciliant vos sujets irlandais , en satisfaisant à leurs besoins* à leurs vœux, elle rendrait impossible à jamais
la séparation de l'Irlande d'avec la légale domination de votre couronne.
§ 16. Aucune contrée ne s'est élevée aussi rapidement dans les arts mécaniques , les manufactures, le commerce, la richesse de l'agriculture et la prospérité générale, que l'Irlande pendant le court espace de 1782 à 1798 , époque à laquelle éclata la rébellion que l'on avait fomentée et qui pour un temps , mais pour un temps passager, ternit l'aspect florissant de l'Irlande.
ANNÉE
§ 1 er . Cette année à elle seule demanderait un volume. Ce fut Tannée qui couronna tous les crimes que pendant près de sept siècles le gouvernement anglais avait commis contre l'Irlande. Ce fut Tannée de la destruction de la puissance législative d'Irlande. Ce fut Tannée fatale , Tannée à jamais maudite de Tétablissement deTunion.
§ 2. L'union fut infligée à l'Irlande par les moyens combinés delà terreur , de la force, de la torture, de la fraude et de la corruption.
§ 3. Les auteurs de l'union remuèrent et ranimèrent les cendres encore chaudes d'une ré-
volte presqu'éteinte. Ils excitèrent le protestant contre le catholique et le catholique contre le protestant. Ils entretinrent soigneusement les dissensions intestines pour arriver à la conquête.
§ 4. Lorsque le projet d'union eut fait quelques progrès , la loi de Vhabeas corpus fut suspendue ; — toute liberté constitutionnelle fut anéantie en Irlande. — La loi martiale fut proclamée. — Fréquemment on employa la torture; — la liberté , la vie , ni la propriété ne furent plus protégées ; — l'opinion publique fut comprimée ; — beaucoup de jugements furent rendus par les cours martiales ; — les assemblées légalement convoquées par les schérifs et les magistrats furent dispersés par la violence et la force des armes. — La voix de l'Irlande fut étouffée , le peuple irlandais fut privé de toute protection. Je le répète encore une fois, la loi martiale fut proclamée. — Ainsi l'union fut consommée en haine de la nation irlandaise.
§ 5. Mais ce n'était pas tout encore» — On
eut recours à la plus vile , à la plus basse corruption. On prétend que lord John Russell a dit, il y a peu de temps , dans un dîner public , que l'union avait coûté 800,000 livres sterl. Il se trompait grandement en parlant ainsi sur de vagues souvenirs. Les documents du parlement lui prouveront qu'un seul article, celui de Tachât des votes pour les nominations dans les bourgsconstituants et les bourgs-pourris, ne coûta pas moins d'un million deux cent quarante-cinq mille livres sterling. La corruption pécuniaire coûta en totalité près de trois millions de livres sterling.
S 6. Mais ce n'est pas tout encore. — Les dépenses du patronage étaient plus ostensibles , plus avouées, plus impudentes; la pairie était un objet habituel de trafics; — le commandement des vaisseaux de ligne et des régiments , — les charges des premiers comme des derniers juges, les sièges des archevêques comme des évèques , les places de commissaires des revenus publics et de toute espèce de collecteurs,
enfin , tous grades ou charges quelconques, — le sanctuaire des lois comme les temples de la religion servirent de trafic à la corruption et furent livrés en échange des votes dans le parlement en faveur de l'union.
§ 7. Mais ce n'est pas tout encore.— Malgré toutes les ressources d'intimidation et de terreur, — malgré la loi martiale et l'oppression militaire , malgré la plus gigantesque subornation qui ait jamais été pratiquée, — l'union ne pouvait être obtenue jusqu'à ce qu'on eût acheté différentes nominations des bourgs en faveur d'un certain nombre d'Ecossais et d'Anglais ayant tous des grades dans l'armée de terre ou de mer , ou des charges du gouvernement révocables à volonté. Le nombre de ces « étrangers » était presqu'aussi grand que celui de la majorité par laquelle le bill de l'union fut emporté.
S 8. L'union n'était pas un traité ou contrat, illustre Princesse ; ce n'était pas un accord , ni une convention. Elle fut obtenue par la force ,
la fraude , la terreur , la torture et la corruption, telle est son origine. Elle n'a encore à cette heure aucun pouvoir moral , elle n'a que celui qui provient de la force. Ce n'est encore qu'un vain mot. Les pays ne sont pas unis : les Irlandais sont encore traités comme « étrangers « par le sang et la religion. »
§ 9. Ainsi fut anéantie l'indépendance législative de l'Irlande. Ainsi fut consommé le plus grand crime que jamais le gouvernement anglais ait commis contre l'Irlande.
§ 10. L'atrocité des moyens employés pour obtenir le bill de l'union ne fut égalée que par l'injustice des conditions auxquelles l'Irlande fut soumise.
§ 11. J'ai horreur de m'appèsantir sur ce détestable sujet. Je me bornerai seulement à présenter deux exemples de l'injustice commise contre l'Irlande : l'un relatif aux finances , et l'autre à la représentation.
§ 12. L'un des actes de fraude financière commis envers l'Irlande est celui-ci : A l'époque
de l'union , l'Irlande avait une dette constituée de vingt millions; celle de l'Angleterre était de 446 millions. Si l'union avait été un loyal et raisonnable traité , les dettes des deux pays auraient conservé les mêmes proportions. Peutêtre même cet arrangement aurait-il pu dans toutes circonstances être nuisible à l'Irlande. Mais quelles furent pour l'Irlande les conséquences de l'union? C'est que toutes les terres , maisons et autres propriétés meubles et immeubles de l'Irlande, sont maintenant engagées solidairement avec l'Angleterre pour le payement de huit cent quarante millions de livres sterling !!! En évaluant au plus haut, l'Irlande pourrait devoir aujourd'hui une somme qui n'excéderait pas quarante millions; mais par suite de l'union on nous a rendus débiteurs de huit cent quarante millions. Sans l'union il y a longtemps que la totalité de la dette irlandaise eût été payée, et l'Irlande, à l'exemple de la Norvège, n'aurait point de dette nationale. Il n'y a jamais eu un peuple si injustement traité nue le peuple irlandais !
g 13. La plus choquante injustice commise envers l'Irlande , en matière de représentation dans le parlement uni, fut celle-ci : Les créateurs de l'union avaient dit que la population et la propriété seraient les bases sur lesquelles on fixerait le droit de représentation de chaque pays. Les seules preuves de propriété que lord Castlereagh voulut admettre furent les exportations, les importations et le revenu. Il omit totalement le produit des rentes. — Cependant sur ses propres données l'Irlande avait droit à 108 nominations sur un total de 658 représentants.
Il en retrancha huit de son autorité privée , et ne laissa plus à l'Irlande que cent membres du parlement.
Mais dans la vérité il aurait dû faire entrer dans ses calculs les revenus relatifs de chaque pays, et alors on aurait reconnu que les droits de l'Irlande à la représentation étaient de 169 membres. Et de plus, si les éléments des rapports de la représentation avaient été basés uni-
quement sur les proportions des populations et des revenus, les droits de l'Irlande auraient été de 176 représentants.
§ 14. Si l'union avait été un traité loyal, aucune chicane n'aurait pu abaisser le chiffre de la représentation de l'Irlande au-dessous de 150 membres. Cependant un tiers fut supprimé par la volonté despotique et le bon plaisir du gouvernement anglais. Ceci était cependant une grave injustice et fut la source de tous les dangers auxquels l'union a été exposée. Toute justice sur ce point a été constamment refusée .Ainsi nous sommes dégradés , insultés par l'union .
§. 1 er . Le but prétendu de l'union ètail de réunir les habitants des deux îles en une seule nation , un seul peuple. Les espérances les plus flatteuses furent répandues à profusion, les assurances les plus solennelles furent données sous serment : — « L'Irlande ne serait plus « étrangère à la liberté anglaise. — La religion « de ses habitants ne serait plus un motif de « persécutions. — Les nations seraient identi- « fiées. — Les mêmes privilèges , les mêmes « lois, les mêmes libertés. »
Ils prodiguèrent à satiété , jusqu'à ce que les oreilles en fussent fatiguées et le bon goût of-
fensé , les citations usées de « Paribus se legi- « bus. » — « Invictœ génies. » — « Mierna in fce- « dera ! »
§ 2. C'étaient des mots;— latins ou anglais, ils ne furent que des mots.— « L'Irlande perdil tout et ne gagna rien par Vunion. » Pitt montra quelque dignité lorsqu'il résigna sa charge de premier ministre , parce que Georges III ne lui permit pas de remplir les conditions de l'union, en accordant l'émancipation catholique. Mais cette dignité fut traînée dans la boue lorsque plus tard il consentit à être ministre malgré sa foi violée , malgré la rupture de ses engagements. Cependant ils existent encore « les clubs de Pitt »... Ne sont-ils pas encore ?... En Angleterre !!!
§ 3 . L Irlande perdit tout et ne gagna rien par Vunion. Il y a un grand mal dans l'économie politique de l'Irlande , une maladie incurable dans sa situation ; c'est que les neuf dixièmes du sol appartiennent à des absents. Même avant l'union ce mal fut ressenti comme une malé-
diction qui devait enfanter tous les malheurs possibles; il s'est prodigieusement accru depuis. — L'union doit inévitablement l'avoir augmenté et elle doit continuer à accroître le nombre des absents. Tous les employés nécessaires à la marche de l'administration du gouvernement sont absents, un seul excepté, le lord lieutenant.
§ 4. L Irlande perdit tout et ne gagna rien par l'union. Toutes les promesses furent oubliées , tous les engagements furent violés. L'Irlande s'agita et pria , elle cria à ses amis pour avoir assistance et au parlement pour avoir protection.
§ 5. Enfin il s'opéra un changement dans nos esprits et dans notre manière d'agir. Les Irlandais cessèrent d'invoquer le patronage et d'espérer secours de leurs amis , ils devinrent « amis d'eux-mêmes » , et après vingt-six ans d'agitation ils forcèrent la concession de l'émancipation.
Ils contraignirent les plus puissants comme
les plus artificieux , les plus hardis comme les plus adroits de leurs ennemis à leur accorder l'émancipation .
§ 6. Wellington et Peel , — le ciel en soit béni , — vous fûtes vaincus. Notre ligue pacifique et sans tache , pure de tous crimes et de toute effusion de sang , fut plus forte que la gloire militaire de l'un et les petites ruses , les vils sophismes et les spécieuses fourberies de l'autre. Tous deux cédèrent à la fin , mais sans dignité , sans générosité , sans candeur et sans bonne foi. Oui , il y eut dans la concession une petitesse qui serait presque incroyable , si elle n'était consignée dans l'histoire publique. Ils émancipèrent un peuple , mais par le même acte ils proscrivirent les individualités. Peel et Wellington , nous vous avons vaincus et vous avons arraché une libéralité forcée, et vous avez laissé derrière vous tout ce qui vous restait de earactère , comme la proie du vainqueur.
§ 7. Il y eut une période intermédiaire pendant laquelle l'émancipation aurait pu être con-
cédée de bonne grâce et acceptée avec reconnaissance. Ce fut en Tannée 1825. En celte année, lorsque tout favorisait le don de l'émancipation , — lorsqu'il aurait pu être accordé avec grâce et dignité , — lorsqu'il aurait pu être concédé comme l'émanation du grand génie des hommes d'état et des conquérants , — en 1825 Peel et Wellington triomphèrent dans leur opposition contre l'émancipation, et firent ainsi que ce qui aurait pu être alors leur plus glorieux triomphe devint plus tard l'instrument de leur propre dégradation.
§ 8. Il ne faut pas oublier que trois fois dans l'espace de ces vingt-neuf ans , la chambre des communes fit passer un bill d'émancipation ; mais trois fois ce bill fut rejeté par la chambre des lords. Les lords cependant cédèrent au quatrième assaut ; secondé comme il l'était par la puissance de la nation irlandaise. Enûn nous triomphâmes du perpétuel ennemi de l'Irlande, — la chambre des Lords.
§ 9. Que l'on se souvienne bien que nous
combattions pour « la liberté de conscience. » Oh! combien ils sont ignorants ces hommes qui vantentla tolérance des protestants et déclament contre le fanatisme catholique ! Cette calomnie fut un des grands maux que nous ayons autrefois endurés; aujourd'hui nous en rions et nous
la méprisons. L'histoire des persécutions exercées par l'église anglaise protestante contre les catholiques d'une part, et contre les presbytériens et autres protestants dissidents, d'autre part , est la plus sombre page de l'histoire des temps.
§ 10. Les catholiques irlandais, revenus trois fois au pouvoir depuis la réforme , n'ont jamais persécuté personne. — Que le Dieu tout-puissanten soit béni !
§ 1 er . Jamais aucun peuple sur la surface de la terre n'a été traité si cruellement , si bassement et si injustement que le peuple irlandais ne Ta été par le gouvernement anglais.
§ 2. Les catholiques étant émancipés , le peuple anglais eut tout loisir d'apprécier les illusions au moyen desquelles on l'avait fasciné en lui inspirant de fausses alarmes au sujet de la religion et de la loyauté des Irlandais. Les trompeurs avaient le plus grand intérêt à entretenir Terreur. A la fin , la monstrueuse nature de ce qu'on appelait la représentation parlementaire se démasqua entièrement devant le
peuple anglais. Ce fut peut-être la plus grande et la plus ridicule farce qui ait été jouée sur la grande scène du monde. Heureusement une faute , telle qu'aucun homme sorti d'une maison de fous ait jamais pu commettre — une % faute du duc de Wellington — jeta sur l'absurdité et la tyrannie de cette farce une lumière si éclatante , qu'il fut impossible de la continuer. En sa qualité de premier ministre d'Angleterre il déclara que dans sa conviction la nomination et les Bourgs-Pourris, d'après le système de l'Angleterre , « étaient la perfection actuelle de la « sagacité politique. — Et même, il V exalta pres- « qu'au point d'en faire une émanation d'un esprit « divin. »
L'effet en fut irrésistible. — Le sens commun se révolta. — La réforme devint inévitable.
§ 3. Encore une fois la plus grande et la plus choquante injustice fut commise contre l'Irlande. Il est reconnu que sans l'assistance des représentants irlandais la réforme ne pouvait être obtenue. Le plus malveillant de nos enne-
mis, Stanley lui-même a admis le fait. Dodc les réformistes anglais avaient contracté une dette sacrée de reconnaissance envers les Irlandais. Mais comment avons-nous été récompensés ? Nous avons été traités avec la plus basse et la plus atroce ingratitude.
§ 4. Nous souffrons encore de l'ingratitude des réformistes anglais , et de l'injustice des Tories qu'elle favorise.
Je vais en quatre articles et aussi brièvement que possible vous exposer le sujet de nos plaintes ; — non les plaintes abjectes de ceux qui
n'ont ni espoir ni conûance dans leur propre vertu. J'exposerai nos griefs avec le langage d'un homme libre. Je le fais en faveur d'un peuple qui a donné la liberté à d'autres peuples et qui mérite d'être libre lui-même. Telle est ma seule préface , je désire que ces quatre faits ne soient point oubliés.
Premièrement : Que les représentants irlandais décidèrent la victoire et firent passer le bill de la réforme parlementaire anglaise.
Secondement : Que par le même acte ils enlevèrent également le bill de la réforme écossaise.
Troisièmement : Qu'ils firent passer également et par une inévitable conséquence le bill de la réforme municipale anglaise.
Quatrièmement : Qu'ils firent adopter pareillement le bill delà réforme municipale écossaise .
§ 5. Lors même qu'ils n'eussent pas eu ces mérites de plus à faire valoir, ils avaient droit, à moins que l'union ne fût une insultante dérision, ils étaient — eux Irlandais — d'après les plus simples principes du sens commun , appelés de droit à partager également les avantages de la réforme avec l'Angleterre et l'Ecosse.
L'union seule leur donnait ce droit. Mais en outre de ce droit légitime , leur cause avait de plus ce titre glorieux — savoir, qu'ils avaient principalement contribué à obtenir la réforme pour les deux autres pays.
§ 6. Tels sont les sujets de mécontentement du peuple irlandais.
Notre premier grief est que les Irlandais n'ont pas obtenu un bill de réforme parlementaire égal à celui de l'Ecosse ou à celui de l'Angleterre.
Premièrement. « L'Irlande n'a pas obtenu « une part suffisante dans la représentation. « Le pays de Galles a gagné une augmentation « de six membres sur une population de « 800,000 habitants. L'Ecosse, sur une popu- « lation de 2,300,000 habitants, a obtenu une « augmentation de huit membres. L'Irlande, « sur une population de 8,000,000 d'habitants, « a obtenu une augmentation de cinq mem- « bres.
« L'Ecosse augmenta sa représentation dans « la proportion de un sur cinq; — le pays de « Galles de un sur six, — et l'Irlande , de un « sur dix 11!
« Et encore un de ceux-là fut accordé contre « et non pour l'Irlande. — Le second membre « étant pour l'université de Dublin. Mais ad- « mettons un sur dix.
« Ainsi l'injustice première de l'union sous « le rapport de la représentation fut enci core aggravée par le bill de réforme. L'Ir- « lande, eu égard à sa population et à son 1er- « ritoire, avaitdroità 176 membres sur 658. — « Nous offrîmes de les réduire à 125. »
Secondement. « La suivante et encore plus « grande injustice fut dans la nature du droit « de franchise.
« Bien que la franchise soit nominativement « la môme dans toutes les villes , elle est subs- « tantiellement et réellement beaucoup plus « élevée en Irlande qu'en Angleterre. Une « maison qui rend dix livres sterling par an- « donne droit de franchise à Londres et à Lia verpool. Dans Tune ou l'autre de ces villes « combien peu y a-t-il de maisons qui ne ren- « dent pas dix livres sterling par année ?
« Une maison rendant dix livres sterling par « an donne droit de franchise dans les villes « d'Ennis et d'Youghal ! Combien peu y a-t-il , « dans ces deux villes ou autres semblables
« en Irlande, de maisons qui puissent rendre « dix livres sterling annuellement ? Pour être « juste, si la franchise est attachée à une mai- « son d'un revenu de dix livres en Angleterre, h elle devrait l'être à une maison d'un revenu « de cinq livres en Irlande. Nous nous plai- « gnons donc de l'injustice commise envers « nous en adoptant un chiffre qui est nomina- « tivemenl le même , tandis qu'il est très-diffé- « rent en réalité.
« Dans les droits électoraux des comtés , « l'injustice est encore plus manifeste. Nous « n'avons par le fait que deux sortes de fran- « chises pour le peuple , elles sont fixées toutes « deux à dix livres sterling de revenu net par « année en sus du produit de la redevance, — « taux énormément élevé; — l'une des francsce tenanciers , et l'autre des tenanciers à terme « de vingt ans.
« Contraste choquant avec l'Angleterre, qui « par son bill de réforme multiplia ses franchi- « ses jusqu'à neuf espèces différentes et dis- « tinctes.
« L'Angleterre, pays riche, a neuf espèces « différentes de franchises, aGn d'arriver à « toutes les gradations de la propriété, y com- « pris môme la plus ancienne franchise de 40 « schellings en franc-alleu.
« L'Irlande , pays infiniment plus pauvre , « n'a dans le fait que deux franchises pour son « peuple, et encore sont-elles élevées au taux « énorme de dix livres sterling net de revenu « annuel.
« Jamais peut-être les annales de l'histoire « ne montreront une injustice plus révoltante « que celle qui a été commise, parle bill de la « réforme irlandaise, contre le peuple de Tlr- « lande. »
Troisièmement. « Le troisième fait de basse « ingratitude commis par les réformistes au- « glais contre le peuple d'Irlande, fut « Vigno- « hle et sanguinaire acte de contrainte, conçu « dans le même esprit qui guida Cromwell et • Ireton. C'est sous cette même inspiration que « le premier parlement réformé reçut « Vacte
« de contrainte , » acte atroce qui fut la récoma pense du peuple irlandais pour ses heureux « efforts dans la cause de la réforme : oui , — « Jnglesey, Stanley, lord Grey , Brougham, « tous, tous se sont réunis pour nous récom- « penser de nos patriotiques manifestations en « leur faveur; ils nous en ont récompensés par « l'aboi issement de toute liberté constitution- « nelle, par l'anéantissement des jugements « par le jury, et en livrant les vies, les liber- « tés , les propriétés du peuple irlandais à la « merci du caprice militaire , de la violence ou « de la passion.
« Grand Dieu ! — fut-il jamais un peuple si « cruellement et si vilainement traité que le a peuple irlandais? Telles furent cependant les « marques de reconnaissance que nous reçûmes « des réformistes Anglais Î!I
« Le quatrième grief que je vais exposer ne « concerne que les Tories anglais. Celte injus- « tice a été commise par la chambre des lords « contre le peuple d'Irlande. L'Angleterre a ré-
« formé ses corporations municipales et l'E- « cosse a obtenu la même chose.
« Pendant plusieurs années on a obstinément « refusé à l'Irlande la réforme de ses corpora- « tions municipales.
« Et Tlrlande a été encore plus outrageuse- « ment insultée par le bill de réforme des cor- « porations qui à la fin a été , — je ne dirai « pas concédé, mais jeté à l'Irlande, — comme « on jetterait un os à un chien.
« L'Irlande a été insultée par le bill de ré- « forme des corporations irlandaises , qui lui a « été accordé après tant d'années de refus. »
Premièrement. « Parce que, d'après le bill « de réforme des corporations irlandaises , les « nouvelles corporations sont privées de tout « pouvoir réel et de toute autorité qui puissent « les mettre à même de donner protection au « peuple dans les villes et cités soumises au « régime des corporations ; de veiller sur l'ad- « ministration de la justice ; d'introduire de « l'économie dans les dépenses, et de la mode-
« ration dans la perception des taxes locales. « Enfin Pacte de réforme des corporations ir- « landaises a produit une espèce mixte de cor-^ o poration, plus morte que vivante, sans pou- « voir et sans force. »
Secondement. « Le bill de réforme des corpo- « rations irlandaises est une insulte pour le « peuple de nos villes et de nos cités, parle « contraste des franchises municipales d'An- « gleterre comparées avec celles de l'Irlande. « Dans les villes et cités anglaises, tout homme « imposé à la taxe des pauvres , quelque mini- « me que soit sa taxe , a droit aux franchises « municipales et conséquemment à faire partie « du rôle des électeurs. En Irlande, au con- « traire , aucun homme n'a droit aux franchi- « ses municipales , ni à être porté sur les rôles « des électeurs, àmoinsqu'il ne soit imposé à la « somme totale de dix livres sterling. Ainsi la ce loi comprend tous les Anglais qui payent un « impôt quelconque, et exclut en même temps « tous les Irlandais qui sont imposés à une soin-
« me moindre que dix livres, et ceux-ci cepen- « dant forment une classe très-nombreuse. Et « cette insulte est encore aggravée par ceux « qui disent qu'il y a union entre l'Angleterre et « llrlande! — Union!... »
Troisièmement. « Un autre contraste qui rend « le bill de réforme des corporations irlandaises « encore plus insultant pour le peuple de l'Ir- « lande, c'est que , dans les villes et cités an- « glaises , chaque personne portée sur le rôle « des électeurs tient son droit de voter de la « seule conditionde payer unimpôtquelconque; « et la taxe des pauvres est nommément com- « prise au nombre de celles donnant droit de « bourgeoisie; cependanten Irlande (àDublin, « par exemple ) toute personne portée sur les « rôles des électeurs n'a droit de voter qu'au- « tant qu'elle paye neuf, et quelquefois jusqu'à « onze taxes différentes : obligation qui réduit « presque d'un tiers le nombre des personnes « ayant droit aux franchises municipales. »
Il existe encore d'autres points d'infériorité
dans le bill de réforme des corporations irlandaises, je néglige de les rappeler ici. — Les griefs que j'ai exposés sont assez caractérisés pour justifier notre indignation et motiver notre aversion.
Je termine par cet exposé la nomenclature des injustices commises envers l'Irlande depuis la concession du bill d'émancipation.
§ 7 . Reste la question des dimes , appelées aujourd'hui taxe du revenu des dîmes. L'Irlande ressent au fond de son cœur les longues et continuelles injustices dont elle a été la victime. Le peuple catholique soutient et maintient à ses frais une parfaite hiérarchie dans son église. Il entretient quatre archevêques, — vingt-cinq évèques, — beaucoup de doyens et de vicaires généraux, — avec plus de trois mille curés et vicaires chargés de pourvoir aux besoins spirituels d'environ sept millions de chrétiens. Peut-il et doit-il voir avec plaisir qu'on le force à contribuer au soutien d'une église avec laquelle il n'est pas en communion? Non! — Il
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n'est pas, — il ne peut pas, — il ne doit pas être satisfait, tant qu'un atome du système actuel des dîmes subsistera.
Si ces dîmes sont la propriété publique, — et que sont-elles autre chose? — elles doivent servir à alléger les charges publiques , et le surplus être appliqué à des objets d'utilité publique et nationale, spécialement à l'éducation. Le sens commun et l'honneur du pays le réclament. Nous ne pourrons jamais être satisfaits tant qu'il n'en sera pas ainsi.
Ces pages ne contiennent qu'une faible esquisse de la triste histoire des malheurs et des misères de l'Irlande. Chaque fait de cette histoire est caractérisé par les crimes les plus odieux commis par les gouvernants de l'Angleterre contre le peuple irlandais; rapines, confiscations , meurtres, massacres, fourberies, sacrilèges , — dévastation générale et injustices de toute sorte qui ont conservé jusqu'à ce jour une grande partie de leurs formes les plus odieuses.
Si le mode de persécution est changé, l'esprit reste le même. Ceux qui autrefois se seraient servis du poignard et du couteau de l'assassin , emploient aujourd'hui la langue et la plume du calomniateur; et au lieu d'assassiner les
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corps, ils en paralysent l'énergie en tuant les réputations. La calomnie a remplacé le meurtre , et la faction qui s'est si longtemps baignée dans le sang irlandais console ses passions violentes et méchantes par une fourberie toujours variée, toujours vivante, et par une barbare imposture.
Dans quelle position se trouvent aujourd'hui les esprits en Irlande ? — et quels doivent être les projets des patriotes irlandais ?
Nous sentons et nous comprenons que si l'union n'existait pas, — si l'Irlande avait un parlement à elle propre , la majorité populaire aurait depuis longtemps fait adopter les mesures de salutaire et utile réforme. Au lieu d'être en arrière de l'Angleterre et de l'Ecosse , nous aurions marché à leur tète , et nous aurions fait pour nous-mêmes autant , et plus même, que ce que nous avons contribué à faire pour les autres.
S'il n'y avait pas d'union , l'Irlande serait la partie de l'empire britannique dans laquelle la
liberté civile et religieuse aurait fait de plus* grands progrès que dans aucune autre des parties soumises à la couronne d'Angleterre. Si l'union n'avait pas été adoptée , il y a longtemps que l'Irlande aurait payé sa dette nationale, et aujourd'hui elle serait presque entièrement affranchie d'impôts.
L'union , et l'union seule nous barre le chemin , et nous empêche d'accomplir par nousmêmes l'œuvre du bonheur politique.
L'injustice et la dégradation , — la faiblesse qui en est la conséquence 1 , la pauvreté qui s'étend partout et une infériorité politique intolérable , tels sont les fruits de l'union.
De ses effets sur le peuple d'Irlande, je ne citerai qu'un fait , — c'est que , sur une population de huit millions d'habitants , i 1 y a deux millions trois cent mille individus dont la subsistance ne dépend absolument que de la charité publique !!! Et cela dans une des plus fertiles contrées du globe.
Les Irlandais ont soutenu et soutiennent que
l'on ne pouvait leur faire subir un plus grand outrage que de les soumettre à la dégradation et aux charges de l'union avec un autre pays, et en même temps les priver de toute égalité de privilèges et de franchises avec ce même pays. Cette égalité est la conséquence forcée du mot « Union : » Toute autre union est une fausseté permanente , un mensonge vivant.
Premièrement. L'union accordait aux catholiques irlandais — nommés emphatiquement le peuple d'Irlande — l'égalité religieuse avec les Anglais et les Ecossais. Ceci était clairement expliqué et même consigné dans des écrits avoués par Pitt, lors de sa négociation avec les Pairs catholiques et autres qui s'appelaient euxmêmes les chefs du peuple catholique. Mais ce qui est mieux encore , c'est que ce droit était partie essentielle de la nature de l'union.
A cet égard l'union fut pendant vingt-neuf ans un « mensonge vivant. »
La réalisation partielle de l'union sur ce point, après vingt-neuf ans de débats, est entiè-
rement due à la vertu du peuple irlandais , et non au bon sens ou à l'honneur du gouvernement anglais.
Mais aussi longtemps que le peuple d'Irlande sera contraint de faire ce que ne font ni le peuple anglais , ni le peuple écossais , — c'est-àdire , de soutenir à lui seul l'Eglise de la minorité ; aussi longtemps l'union continuera d'être à cet égard « un mensonge vivant. »
Secondement. L'union donnait droit au peuple d'Irlande de posséder les mêmes franchises électorales que le peuple anglais. Sur ce point l'union accordait au peuple d'Irlande une parfaite égalité , non-seulement de nom ,'mais de fait, pour lajouissance des franchises électorales.
A cet égard l'union est encore aujourd'hui « un mensonge vivant » , un mensonge aggravé par une basse ingratitude , une vile injustice.
Troisièmement. L'union donnait le droit au peuple d'Irlande d'avoir une part égale de représentation dans le parlement. Mais cette juste proportion lui a été refusée avec mépris et dé-
daio. L'union est donc sur ce point essentiel « un mensonge vivant. »
Quatrièmement. L'union donnait droit au peuple irlandais à une égale protection avec l'Angleterre contre le monopole des corporations , le fanatisme , le pillage et les abus de toutes sortes. J'ai déjà démontré combien est insultant le contraste entre la réforme des corporations d'Angleterre et celle d'Irlande. L'union est donc encore sur ce point « un mensonge vivant. »
A l'égard de la réforme municipale, à l'égard des franchises électorales , à l'égard de la représentation au parlement , — mais pardessus tout et avant tout à l'égard du maudit système
des dîmes, — l'union est « an mensonge vivant. »
Le peuple d'Irlande demande donc le rappel de l'union et le rétablissement de son parlement national.
L'association qui se forma sous le titre de ' Précurseur déclara , au nom et avec l'assenti-
ment du peuple irlandais , .qu'il aurait pu consentir à la continuation de l'union, si justice lui avait été faite, — si les franchises avaient été simplifiées et beaucoup étendues, — si les corporations avaient été réformées et conservées, — si le nombre des représentants de l'Irlande avait été augmenté dans une juste proportion , — si le système des dîmes avait été aboli et la liberté de conscience complètement rétablie.
Mais d'un autre côté ces justes réclamations étant repoussées , — ces justes demandes étant refusées, — nos justes droits étant méconnus , — le peuple irlandais est trop nombreux , trop sage et trop grand , pour désespérer de sa cause , ou pour hésiter sur la ligne de conduite qu'il doit adopter. La restauration de la puissance législative nationale est donc réclamée de nouveau , et il n'y aura ni traité , ni repos, ni cessation de cette demande jusqu à ce que l'Irlande soit redevenue elle-même.
Encore un mot avant de terminer. Un honnête homme ne désespère jamais de son pays.
Aucun ennemi sage ne placera sa confiance dans les obstacles qui peuvent s'élever sur la route entre sept raillions d'hommes et cette liberté , le but de leurs efforts et qu'ils savent être leur droit; car pour eux il ne pect exister d'impossibilité.
Je le répéle , — aussi certainement que demain le soleil se lèvera , l'Irlande assurera ses droits par elle-même, conservant la chaîne dorée et nullement onéreuse qui l'unit à la couronne britannique , fidèle aux principes d'une allégeance pure et simple , mais bien déterminée , lorsqu'elle conserve sa loyauté envers la couronne , à maintenir ses droits à la liberté constitutionnelle du peuple irlandais.
Enfin l'Irlande demande que la faction ennemie ne soit pas plus longtemps encouragée ; que le gouvernement agisse pour le peuple irlandais et non contre lui. Elle est prête et fort disposée à aider les réformistes anglais et écossais pour l'extension de leurs franchises et la consolidation de leurs droits, — mais elle a
vainement insisté pour obtenir une part égale dans tous les avantages politiques. Elle a vainement demandé l'égalité, — Videnlité. Elle a été refusée, — refusée avec mépris. — Sa dernière demande ne laisse plus d'alternative. —
O' CONNELL
La puissance d'O'Connell n'est -elle pas le phénomène le plus extraordinaire de notre époque? Voici un homme qui exerce une sorte de dictature sur une population de sept millions de catholiques; il dirige presque seul les affaires de l'Irlande; il donne des conseils, et ses conseils deviennent des ordres ; il parle , et Tirlande se lève comme un seul homme ; elle marche on s'arrête à sa voix ; et cet homme n'a jamais été investi d'aucune autorité civile, d'aucun pouvoir militaire. Aujourd'hui il est membre du parlement britannique, mais sa puissance remonte au temps où il ne l'était pas, car elle commença vers Tannée 1810. Ce n'est pas le parle-
ment qui a fait sa force , mais c'est à cause de sa force qu'il est entré au parlement. En 1828 sa voix puissante se fit entendre dans le comté de Gare ; il dit au peuple : « La loi vous défend d'envoyer un catholique au parlement, eh bien ! je suis catholique, nommez-moi ! » Et il fut nommé. Ce trait seul peindrait l'homme tout entier. Son élection ayant été annulée par le parlement, il fut réélu par le comté de Gare, et entra au parlement en
ISul n'a mieux décrit le caractère politique d'O'Conncll que M. Gustave de Beaumont, dans son estimable ouvrage sur l'Irlande , lequel contient de précieux documents sur l'organisation administrative et politique de ce pays. Pour rester dans les limites que nous nous sommes prescrites, nous n'en avons extrait que quelques notes strictement nécessaires pour faire connaître le caractère d'O' Connell et faciliter l'intelligence de quelques termes désignant des institutions anglaises et dont l'usage n'est pas familier en France.
Autrefois, lorsque l'Irlande, accablée sous le poids de l'oppression, trouvait le joug intolérable , elle s'agitait, se révoltait et courait aux armes; ce peuple, asservi par la pauvreté et l'ignorance dans lesquelles le maintenait forcément la constitution que lui avait imposée la conquête, ne connaissait pas d'autres moyens de faire enlcudre ses plaintes et de faire comprendre ses souf-
frances ; de là ces guerres civiles si longues , si cruelles et sans cesse renaissantes. O' Connell apparaît , il imprime dans l'amc de tout Irlandais cette conviction profonde, que tout ce qui manque d'indépendance à Tirlande l'expose à la plus dure tyrannie , mais que ce qu'elle eu possède lui suffit pour conquérir son entier affranchissement. Dès lors plus de révolte à main armée , et cependant une guerre incessante , mais une guerre constitutionnelle et parlementaire.
Nul ne connaît mieux qu'O' Connell l'état du pays et ses besoins. Jurisconsulte habile et avocat subtil , orateur assez puissant pour exciter dans l'âme du peuple des passions ardentes, et assez sage cependant pour en arrêter l'élan à la limite de l'insurrection ; son dévouement absolu à la cause de l'Irlande, et la réunion des qualités qui s'allient rarement ensemble, d'orateur, d'écrivain et d'homme d'action: tels sont les titres qui ont créé sa puissance.
Le secret de cette puissance étonnante , c'est qu'un homme s'est levé pour faire entendre une voix généreuse et forte en faveur d'un peuple opprimé, pour prendre la défense de sept millions d'hommes qui souffrent et dont la misère est une injustice ; un des phénomènes de cette puissance , appuyée seulement sur la faveur populaire, et le plus extraordinaire peut-être, c'est sa longue durée.
Il esl l'âme el le chef de cetle grande association don( les réseaux embrassent toute l'Irlande. Son activité , sa facilité à tout saisir sont incroyables : toujours prêt à parler ou à écrire, il est partout, il dirige tout. O' Conuell n'écrit pas pour sa gloire littéraire , il écrit pour les besoins journaliers de la cause à laquelle il s'est dévoué. l)e là viennent la rudesse et les imperfections que l'on pourrait reprocher à ses écrits; mais au barreau il est supérieur, et dans les assemblées populaires il est sans rival. Doué d'une infatigable ardeur, s'il n'agit pas, il parle ; s'il ne parle pas, il écrit. Du reste, actes , paroles, écrits, tout est dirigé vers un but unique, l'émancipation catholique et la liberté de l'Irlande.
Lorsqu'il espère persuader par le raisonnement , O ' Connell est simple, modeste, lucide et conciliant ; s'il est violent et fougueux lorsqu'il parle à l'Irlande, c'est qu'il parle à l'Irlande la seule langue qu'elle puisse comprendre. Il connaît trop bien son pays pour ne pas savoir que rien ne peut s'y faire si ce n'est par l'influence du catholicisme. La passion d'O ' Connell est la réhabililation complète de l'Irlande; sa vie entière a été consacrée à cette œuvre. Parviendra-t-il à son but? C'est ce que l'avenir nous apprendra. Ce qu'il y a de certain < c'est que cetle question préoccupe vivement les esprils en Angleterre, où O' Connell a soulevé contre lui beaucoup de haines, mais où il trouve aussi quelques sym-
pat nies. Ce dernier ouvrage a eu uu grand retentissement dans la presse et dans le parlement, ce qui lni donne un intérêt puissant dans les circonstances actuelles.
Tout ce que l'auteur avance dans son mémoire et qui n'y est indiqué que sommairement, est cependant appuyé par les documents les plus authentiques, sous le titre d' Observations et Preuves, puisées a des sources non suspectes , car beaucoup sont tirées des historiens protestants. Nous les publierons si elles nous sont demandées. Le premier volume conlieut de nombreux extraits de John Davies r — Lelande, — Hollinshed, — Sydney, — Cox, —Spenser,— Warner, — Strafford, — lord Clarendon et plusieurs autres. Une partie de ces faits se retrouvent dans l'histoire d'Irlande publiée en 1801 par M. Gordon, que l'on n'accusera pas de partialité.
CORPORATIONS MUNICIPALES
Une ville n'est point une corporation municipale par la raison qu'elle contient un certain nombre d'habitants ou qu'elle a une certaine importance commerciale, mais parce qu'elle possède une charte, La plupart de ces chartes remontent au temps de la barbarie féodale, sous les premiers rois normands. L'industrie s'élant concentrée parmi quelques populations paisibles et laborieuses qui
ne prenaient pas de pari au mouvement militaire, ces populations finirent par devenir des villes ou bourgs assez riches pour acheter leur liberté. C'est ainsi qu'un grand nombre de ces villes obtinrent des concessions au moyen desquelles elles formèrent des corps indépendants de la police de l'état. Ces concessions sont ce qu'on appelle les chartes, et les villes auxquelles elles furent concédées prirent le nom de villes incorporées ( corporalc town). De là les corporations municipales. On en compte 71 en Irlande.
Ces villes sont l'image du gouvernement représentatif: 1° le peuple de la cité , ou tous les habitants ayant droit de bourgeoisie (burgh esses), autrement dits hommes libres (free-men), dont l'ensemble forme le corps constituant (constiluency). 2° Les fonctionnaires nommés par le corps constituant et chargés d'administrer la cité; savoir : le maire, premier magistrat ; les aldermans, cl le conseil ordinaire , qui représenterait presque la chambre des communes. Le maire propose les règlements de la cité , les deux conseils admettent ou rejettent. Mais le principe des corporations avait été faussé en Irlande par l'exclusion des catholiques , et plus tard par l'élévation du cens. De là viennent les plaintes amères du peuple irlandais.
BOCRGS-POUMUS.
On appelait en Angleterre bourgs (boroughs) les localités qui avaient le droit d'envoyer des représentants a la chambre des communes. Parmi ces bourgs , un grand nombre qui avaient été autrefois importants, tombèrent dans Tabaudon , et ne formèrent plus que de chétifs hameaux que souvent un riche propriétaire se trouvait posséder en entier. Les hameaux ayant conservé le droit d'élection , ces propriétaires disposaient alors de l'élection , et par ce moyen le ministère, ainsi que l'aristocratie, avaient en leur pouvoir une grande partie de la chambre des communes. Par suite de cet abus, ces bourgs avaient reçu le nom de bourgs-pourris (rotlen-boroughs). La réforme de lord Grey, en 1832, changea les circonscriptions électorales et fit disparaître cet abus.
GRAND-JURY
En Irlande il y a deux sortes de jury s : le grand jury, composé de 23 membres, et auquel est remise l'administration du comté, est, avant tout, comme son propre nom l'indique, destiné à rendre la justice: il remplit l'office de chambre d'accusation, en décidant s'il y a lieu à poursuivre et à renvoyer l'accusé aux assises.
pardevant le jury de jugement ou petit jury ; ce dernier est composé de douze membres qui doivent prononcer le verdict à l'unanimité.
DÎME
En Angleterre on dépouilla l'église catholique de ses terres et de ses droits, que Ton transporta à l'église protestante. Cette spoliation pouvait être injuste, mais elle se faisait contre un culte abandonné et au profit d'un culte adopté par la majorité de la nation. En Irlande on prend le même moyen pour doter la nouvelle église ; on lui attribue des terres confisquées, et de plus le droit do dime sur tous les produits du sol irlandais ; mats tandis que la nouvelle aristocratie apporte et fonde le nouveau culte en Irlande , le peuple de ce pays garde son ancienne foi et son église dépouillée de tous moyens d'existence matérielle, tandis qu'on établit à grands frais une église protestante , qui n'a dans sa communauté que la plus faible partie de la population. Ceci explique parfaitement la profonde aversion delà population catholique contre la dime et l'église protestante en Irlande.
ENCORE UN MOT SUR O' CONPŒLL
Daniel O'Connellest né en 1774, dans la province de Munster, région montagneuse au sud-ouest de l'Irlande, dans le comté de Kerry , près de Cahir. Sa famille est d'origine Milésienne et catholique, ses aïeux étaient chefs du clan d'O'Connell , dans le comté de Clare ; leurs portraits existent encore dans le château de Der~ rynane-Abbey, dont il a hérité depuis la mort de son père, Morgan O'Connell.
Le revenu des propriétés d'O'Connell est estimé à plus de 4,000 livres sterling (100,000 francs) , mais la majeure partie en est consacrée à l'amélioration du pays, à l'entretien et même à l'ouverture dés chemins et au soulagement des fermiers malheureux ; en outre il fournit aux ecclésiastiques du canton des fermes et des habitations dont ils ne lui paient point de redevances.
Son temps et sa fortune étant consacrés à la cause de son pays , l'Irlande reconnaissante s'est imposé ellemême une taxe libre et volontaire, pour lui faire une rente annuelle et l'indemniser par là des sacrifices qu'il fait à la cause nationale; de là vient le nom que lui donnent ses eunemis de mendiant royal ( the beggar king).
Dans le château de Derrynane-Abbey s'est conservée la noble et sainte hospitalité des temps antiques ; O'Connell en fait les honneurs avec une bienveillance peu connue de nos jours ; le simple gentleman comme le grand seigneur sont reçus avec la même affabilité , les mêmes égards ; si le maître est absent, l'hospitali té habite toujours cette demeure , dans laquelle on croirait retrouver le palais des anciens rois d'Irlande.
Sur les terres qui sont sous sa dépendance les crimes et les vols sont inconnus, de même que les procès, car il arrange tous les différends.
Cesdétails fournissent encore une explication de cette immense et étonnante popularité , ainsi que sa longue durée , car elle vivra autant que lui. Jusqu'à sa mort O'Connell sera non pas le roi mais le père de l'Irlande.
On a souvent élevé des doutes sur la sincérité d'O'Connell dans sa foi politique et religieuse ; quant an premier point , ses actes répondent pour lui , aucun deux n'a démenti, jusqu'ici, ni ses paroles ni ses écrits; pour ce qui est du second point, tout ce que uous pouvons dire avec certitude, c'est que sa conduite privée et sa vie intérieure sont une manifestation continuelle de la candeur de sa foi catholique.
DE
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Belles édition» polyglottes ,
Très-grand in-S , à 2 colonnes, papier vélin collé, formai du Panthéon littéraire.
IMITATION DEN. S. JÉSUS-CHRIST, en huit largues (lalin , — français, version nouvelle , — grec , — allemand , — anglais , — italien , — espagnol et portugais) , précédée de l'Histoire littéraire de l'Imitation , etc. ; un vol.^ contenant la matière de 8 vol. in-8-, 1839.
— Même livre , en papier de Hollande, grand raisin fort collé, ou en papier fin de couleur (rose , chamois , jaune).
VIRGILE, ses Œuvres complètes en six langues ; texte latin d'après Heyne ; — traduction en vers français par Delillc et Tissot ; — allemands, par Woss ; — anglais , par Dryden et Warton ; — italiens , par Caro el Arici ;
— espagnols , par Velasco. — Vie de Virgile, etc. ; un vol. de plus de 1 ,200 pages.
— Même livre, en papier de couleur rose, chamois , jaune et vert d'eau.
HORACE, ses Œuvres complètes, en six langues (latin , français, espagnol , italien , anglais et allemand ) , de près de 1000 pages.
ANACRÉON , ses Odes, eu sept langues, et les poésies de Sapho, en français, par Grégoire et Collombet , avec la traduction en vers des meilleurs poëtes , français, latins, anglais, allemands, italiens et espagnols , et le texte en regard, etc., etc. 1 vol.
ANALYSE de trois lettres du chevalier Portugais***, sur la question de la succession au trône du Portugal de S. M. Don Miguel 1 er , sur la vie de ce roi et sur l'histoire de la dernière guerre civile en Portugal, in-8,
O'CONNELL a memoir on Ireland native and Saxon, 1 vol. petit in-8, beau papier vélin , 1843.
ÉTUDE DES FLEURS, botanique élémentaire, descriptive et usuelle , simplifiée pour la jeunesse et les familles ; clef analytique, explication des termes techniques, dictionnaire étymologique des plantes, leur histoire , leur culture , leurs propriétés nutritives, vénéneuses, pharmaceutiques et usuelles, par Lud. Chirat, professeur d'histoire naturelle; 2 très-gros vol. in-18, ornés de 150 fig. en plusieurs planches. 1841-43.
DICTIONNAIRE mnémonique, par M. de Gastilho , in-8°, papier vélin. 1834.
— Même livre et même édition , avec la seconde partie (moins usuelle).
LAVATER. La Physiognomonie , ou l'art de connaître les hommes d'après les traits de leur physionomie , nouv. trad. par Bacharac ; 1 vol. in-8° à 2 col. , grand papier vélin , 120 belles planches , contenant plus de 700 fig. 1841.
HISTOIRE NATURELLE des insectes et des mollusques, de Geoffroy Saint-Hilaire ; 2 vol. in-12, ornés de 16 planches contenant beaucoup de figures. Paris, 1841 .
OEUVRES complètes de VIRGILE et HORACE, avec les textes en regard ; — trad. en vers par Del i lie et Tissot, pour Virgile ; — en prose, par Monfalcon ; et en vers, par Delort, de Wailly, Daru,!Ragon, Halevy, etc., pour Horace ; — concordance des textes, etc. ; — grand in-8° à deux col. , imprimé à très-petit nombre.
HISTOIRE des Plantes vénéneuses et des Poisons , tirée du règne végétal; mêlée de descriptions et d'épisodes qui en rendent la lecture agréable, ou Pythographie; très-belle édit.; 3 vol. in-8°, papier vélin. Paris,
HORACE , Epîtres et Art poétique ; édit. polyglotte ( en 6 langues ) ; 2 vol. grand in-32, papier véiiu collé. Paris, 1838.
GRÈCE et ITALIE, enfance, progrès, déclin et renaissance de la statuaire et de la peinture , 2 vol. in-8, papier vélin. Paris , 1842.
MORAND, Traité général et analytique de la prononciation de la langue française , in-8, 1831.
PROVINCIALES (les) par Pascal, in-32, vélin , portrait, 1826, édit. diamant.
LOGIQUE (la) ou l'Art de penser ; nouvelle édition, cod tenant des observations nouvelles, gros in-12, 1831.
CONTES DES FÉES, par Perrault; in-18 avec 11 figures, 1831.
Editions diamant.
BREVIAR1UM ROMANUM (lotura), ex decr. S. C.
(ndentini restitutum, etc., cum officiis soc. J. et SS. novissime conccssis et omnibus supplementis, 1 seul vol. in-18, papier fin collé.
DANTE la divîna Comraedia, con indici, ecc., 1 vol. in-32, 1842.
PETRARCA le Rime, con indici, 1 vol. in-32, 1842.
PARNASO classico italiano , contenente Dante, Petrarca, Ariosto e Tasso, con indici; 1 vol. in-18, portrait.
ARTOSTO. Orlando furioso, con ind., 1 vol. in-18. TASSO. La Gerusalemme liberata, con indici ; 1 vol. in-32, portrait.
Iilvrea Anglais.
POCKBT ECONOUICAL LIBRARY, 27 VOl. in-18.
Chaque ouvrage se vend séparément , savoir :
GOLDSMITHS Vicar of Wakefield. p. fin, 1839.
JOHNSON 'S Rasselas. pap. fin.
PAUL and Virginia, pap. fin.
EDGEWORTH S Moral Taies, 2 vol. pap. fin. STERKE'S Sentimental Journey , pap. fin.
ÀDVENTURES of Teleinachus , from (he freuch of Fenelou by Hawkesworlh, 2 vol. 1836;
IRVING'S (Washington) Alhambra, 2 vol. pap. On.
SKETCH BOOK , 2. vol.
SANDFORD and Merton, pap fin.
INCHBALD'S Simple Story, 2 vol. pap. fin.
MILTONS paradiâe lost, 2 vol. pap. On.
SHERIDAN'S Select Dramatic W orks.
MACKENZIE'S Man of feeling.
FOLLOWING (the) of Christ (l'Imitalion de J.-C), by Challoncr.
— Dito. — In vellum paper,
ITALY Skelches by W. Beckford.
BYRON'S Select poetical works , thick vol.
BEAUTŒS of Ancient Eoglish Poetry.
BEAUTIES of Modem Poetry.
NOUVEAU Cours de Thèmes anglais, ou exercices gradués sur toutes les parties de la grammaire , etc. , par Zehner. gros voU
VERGANI grammaire anglaise , simplifiée, édition augmentée et contcnaut toutes les notes (intcrcallées) , in-18.
NOUVEAU MANUEL DE CONVERSATIONS Anglais-Français, contenant 100 dialogues, d'après Perrin, Pop pie ton , Bellenger, etc., modèles de lettres , tableau des monnaies , poids et mesures , etc., in-18 ,
DAILY Companion (Journée du Chrétien en anglais), in-32, 1840.
A MAN UAL of devout catholic prayers, in-32, 1840.
GRAMMAIRE anglaise simplifiée et réduite en un tableau synoptique, par M. S. Franck , in piano, 1841.
GRAGUA'S New Pocket Italian and English dictio nary, in-18, 2 vol. en 1. 1842.
DICTIONNAIRE auglais-français et français-anglais, de Nugent, in-18, 2 vol. en 1.
GOLDSMITH'S History of Ehgland till 1828, abridged , gros in-12.
History of Rome abridged , in-12, 1839.
Dito — vellum paper, 1831.
History of Greece abridged, in-12, 1839.
EDGEWORTHS, Forester, Moral Taie, in-18.
The Prussian vase , moral talc, in-18.
The Good aunt, moral taie, in-18,
Angelina, or l'amie inconnue , in-18.
The Good french governess, in-18.
Mlle Panache , moral taie , in-18.
The Knapsak, in-18, Paris, 1836.
BYRON'S, Lara, in-18.
The Giaour, in-18.
The Siège of Corinth, in-18. .
The Bride of Abydos, in 18.
Parisina, in-18.
Mazeppa and prisonner ofChillon, in-18.
SHERIDAN'S , The Rivais a comedy, in-18.
The School for scandai, a comedy, in-18.
Pizarro, a tragic play , in-18, 1835.
TRAITÉ de prononciation de la, langue anglaise , ou Phonographie, au moyen d'une notation interlinéaire de la prononciation du Rasselas de Johnson , anglais et français, par Décrand, gros in-18, 1834.
Livre* Italien
DICTIONNAIRE italien-français et français-italien , de Cormon et Manm, avec la prononciation figurée des deux langues; septième et belle édition, très- augmentée ; deux parties en un gros vol. grand in-8°, 1843.
DICTIONNAIRE italien-français et français-italien, de Cormon et Manni , nouvelle édition , augmentée de plus de dix mille mots , avec leur traduction et leurs synonymes ; in-16, deux vol. en un. Paris. 1843.
Séparément. — SUPPLÉMENT aux éditions antérieures à 1843 du Dict. italien-français et français-italien ; in-16.
DICTIONNAIRE italien-espagnol et espagnol-italien, de Cormon et Manni , nouvelle et jolie édition , revue, corrigée et augmentée d'un nombre considérable de mots, par S. H. Blanc, in-16, deux vol. eu un, 1843.
ARTE délia corrispondenza , o segrelario spagnuolo italiano , modelli di leltere familiari , mercantili ed a lire , tratti da' migliori autori, da S. H. Blanc , in-32,
MANUALE istruttivoe dilettevole italiano-spagnuolo, o pezzi scelti délie opère in prosa ed in versi di autori ilalianicspagnuoli colle traduzionia fron(e,in-32,1843.
PAOLO E VIRGINIA, trad. di Bernardin St-Pierre, avec notes et l'accent prosodique, in-18, vélin , 1837.-
DIALOGUES Italiens-Français, par Morand, 3 e édit., revue par Sforzosi , gros in-12, 1840.
DIALOGHI Italiani-Spagnuoli, con esercizi, pezzi scelti de' migliori autori ,e modelli di lettere familiari,
raercantili ed allre , in italiano e spagnuolo , in-12,
IMITAZIONE di Cristo, Irad. da Cesari , con Riflessioni , nouvelle édition avec les prières pour la messe , les vêpres, etc., gros vol. in-32, 1841. '
MANUEL de phrases familière? et de dialogues élémentaires, italien-français, extrait de Moraud par S. II. Blanc, in-32, 1840.
NUOVO SEGRETARIO Italiano, oModelli di lelterc e scritture mercantili, dileltere familiari ed altre, tratli da' migliori autori, da S. H. B., in-32, 1843.
SOAVE Novelle Morali , colle novelle coronale , e le aggiunte, in-18, 2. vol., gros caractère, Parigi, 1843.
TESORETTO del Parnaso italiano ossia poésie scelle di autori italiani colla traduzione deir arte poetica di Orazio, in-32, 1843.
VITE d'illuslri Italiani, descritte da F. Benedetli di Cortona , 1 beau vol. in-8, 1842.
GRAMATICA ilaliana al uso de los Espanoles, etc. , in-12, 1843.
S1LVIO PELLICO LE MIE PRIGIOM, in-18, 1840.
— I Doveri degli Uomini , in-18, J834.
LETTERE d'una Peruviana , trad. di Deodali, coll* acceuto, in-18, pap. fin. Parigi. 1835.
LETTRES d'une Péruvienne, par Graffigny, italienfrançais ; trad- de Deodali , 2 vol. in-18, 1834.
BOTTA (Carlo). Compendio délia storia dltalia dal 1534 siuo al 1814; diviso in due série, dair awocato Comelli , in-12 , 4 vol. Paris , 1835-1836.
GOLDSMITIl, Compendio délia storia romana c
délia storiagreca , recala in ilalianoda Villardi, 2 vol. in-12 , portraits , 1833.
GIARDINO di divozione , gros in-32 , vélin , 1841.
ORARIO spirituale , in-32 , vélin , 1841.
PRESENTE spirituale, orazioni e preghiere , in-32, vol., 1841.
VISITE al SS. Sacramenlo ed alla B. V. M. con moite altre preghiere, in-18, 1839 , vélin.
Livres espagnols.
ARTE de la correspondencia en italiano y espanol ; modelos de carias de varios a s un (os comprend iendo tambien modelos para toda especie de operaciones mercantiles , etc. , obra formada sobre los mejores autores por S. H. Blanc , in-32 , 1843.
BELLEZAS de la historia de la conquista de Méjico, por Solis, in-18, 1837.
— De la historia de Gil Blas , in-18 , 1837.
— Del Don Quijote de la Mancha , por Cervantes , in-18 , 1837.
— De Poesias Caslellanas , in-18 , 1837.
CERVANTES Novelas ejemplares, in-18, 2 vol. ,
Paris, 1825.
COLECCION cspanola de piezas en prosa y en versos , sacudidasde varios autores espanolcs , por J. L. B. C. , revisla y auraent , por S. H. B. , 4° édit. , 2 vol. in-18, Paris , 1837.
DIALOGOS espanoles-italianos , con ejercicios y Iraducciones de piezas sacudidasde los mejores autores,
cartas de comercio , familiares y olras en italiano y castellano , elc. , in-12 , 1843.
DIALOGUES classiques , espagnols et français , par Pla et Morand , gros in-12 à 2 col. , Paris , 1827.
DICCIONARIO de la lengua castellana, compendiadoporPla , très-gros in-12, nompareillede Didot, beau papier fin. Paris , 1837.
DON QUUOTE de la Mancha , por Cervantes, in-18, 6 vol. Papier fin. , avec 25 jolies fig. Paris , 1827.
— Même livre et même édition, beau papier vél. d'Annonay.
GRAMATICA (nueva) italiana, al uso de los Espanoles , con dialogos , cartas familiares , y piezas en italiano y espanol , in-12, 1843.
IMITA CION de Crislo , in-18, fig.
JUVENTUD ilustrada o las virtudes y los vicios , trad. de Dufresnoy , por Alea , in-18 , Paris , 1827.
MAITRE d'espagnol , ou grammaire de la langue espagnole , à l'usage des Français , par Cormon ; 9« édition augmentée de THÈMES , de dialogues et d'exercices , et mise dans un meilleur ordre par S. H. Blanc, in-12, 1843.
MANUAL instructivo e diverlido espanol-italiano ô coleccion de piezas en proza y en versos , sacudidas de autores italianos y castellanos con la jtraduccion en frente , in-32 , 1843.
MASSILLON Pequena Guaresma ô Sermones , trad. por fiustamente , in-12. Paris , 1827.
MORATIN el si de las ninas , in-18 , 1837.
QUINTANA , Vidas de algunos Espanoles célèbres , in-12, 2 vol. Paris, 1827.
DU CATALOGUE. It9 — Vida delgran capitan Gonzalo de Cordoba , in-12,
ROBINSON (el nuevo), por Campe, trad por Yriarte, 3 vol. in-i s, 6 fîg. et une carte. Paris, 1823.
SECRET ARIO (nuevo) espanol , ô modelos de cartas de varîos asuntos comprendiendo tambien modelos de carias de comercio , etc. , formado sobre los mejores autores por S. H. Blanc, in-32. 1843.
Solis. Conquisla de Méjico, poblacion y progresos de la Aroérica Setent , in-18 , 5 vol. Paris , 1827.
TESORO del Parnaso espanol , ô coleccion de piezas de los mejores autores espanoles , comprendiendo la leccion poética de Moratin y la traduccion de Burgos del arte poético de Horacio , por S. H. B. , in-32 ,
VIDA y aventuras de un Faccioso, in-18, vélin. Madrid. 1834.
YRLARTE , fabulas literarias, in-18.
GRADUS ad Parnassum, Latino - Hispanicus , sive bibliotheca musarum , vel novus synonymorum . epitbetorum , phrasium poeticarum , ac versuum thésaurus; edit. noviss, aucta et emendata, et cum nova hisp. ortographia ; in-8 , 2 tom. Parisiis. 1834.
ASSORTIMENT considérable de livres en langues étrangères, de livres latins, grecs, etc.
©n tvoiw à la même ffibrûiru :
O'Connell a Mcmoir on Ircland native and Saxon; 1 vol. petit in-8, beau papier vélin, 1843.
Analyse de trois lettres du Chevalier portugais ***, sur la question de la succession au trône du Portugal de S. M. Dou Miguel l 1 . sur la vie de ce roi et sur l'histoire de la dernière guerre civile eu tortugil; in-s, 1843.
Belles éditions Polyglottes.
Virgile, Anacrêon, Horace, Imitation de N. S. J.-C. ; 4 vol. grand in-s.
OEuvres complètes de Virgile et Hor ce, avec les textes en regard; — trad. en vers par Dt-ilc et Tissot, pour Virgile; — en prose, par Monfalcon; et en vers, par Dclort, de«Wailly, Daru, Ragon, Halevy, etc., i>our l'orace; — concordance des textes, etc. ; graud in-8 à deux col. , imprime à très-petit nombre.
Étude des fleurs , botanique élémentaire , descriptive et usuelle, simplifiée, pour la jeunesse et les familles , clef analytique, explication des termes techniques, dictionnaire étymologique des plantes, leur histoire , leur culture , leurs propriétés nutritives , vénéneuses , pharmaceutiques et usuelles, par Lud. Chirat, professeur d'histoire naturelle; 2 très-gros vol. in-18, ornés de 130 fig. en plusieurs planches. 1841-43.
Grèce et Italie, enfance , progrès, déclin et renaissance de la statuaire et de la peinture ; 2 vol. in-8, papier vélin. Paris, 1842.
Parnaso classico italiano, contenente Dante, Petrarca, Ariosto e Tasso, con indici; 1 vol. in-18, portrait.
Dictionnaire italien-français et français-italien , de Cormon et Manni , avec la prononciation figurée des deux langues ; septième et belle édition , très-augmentée ; deux parties en un gros vol. grand in-8 , 1843.
Dictionnaire italien-français et français-italien , de Cormon et Mahnt; nouvelle édition, augmentée de plus de' dix mille mots* avec leur traduction et leurs synonymes ; in-16, deux vol. en un. Paris. 1813. 4-
Dictionnaire italien-espagnol et espagnol-italien ; nouvelle édition entièrement refondue, et considérablement augmentée, par S. H. B. ; in-16, deux vol. en un, 1843.
Dictionnaire italien-anglais et anglais-italien de Graglia ; in-18 , deux vol. en un , 1842.
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